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5' ANNEE. - NO 1. - Janvier 1873. 

LES COMMANDERIES DU T E ~ I P L @ ~ ' D E  L'ORDRE D E  MALTE 

DAXS L'ARTOIS, LA FLANDRE WALLOXNE 

ET LE IiAIKAUT FRANCAIS. 

L e  livre que M. E. Mannier vient de publier sous le  titre 
de  Comnmnderies du grand Prieur6 d e  France,  inléresse tout 
particulièrement notre contrée : les chevaliers du Temple et 
d e  Saint-Jean de Jérusalem possédaient plusieurs maisons 
dans le  nord de  la France ; toute une partie de  l'ouvrage est 
consacrde A ces maisons par l'auteur, qui ne  pouvait pas 
oublier qu'il est n é  et qu'il a vécu longtemps dans notre dé- 
partement (1). Ainsi qu'il le dit lui-m6me, M. Mannier a dcrit 
son livre d'aprbs les documents inédits conservés aux  archives 
nationales de Paris. La plupart des Brudits de  la province 
publient leurs travaux d'aprés les monuments originaux con- 
serv6s dans les localités dont ils essayent de  tracer l'histoire; 
l 'auteur des Commanderies d u  grand Prieur6 de France ,  

négligeant dessein les documents des archives de la pro- 
vince, a voulu mettre, A la portée de  tous les Iravailleiirs, les 
faits qui  résultent de  longues recherches opérées dans les 
archives nationales. En consultant l'lnoentaire sommaire et 
tubleuu rnc'thodiyue des fonds cor~serv6s a u x  urckives nationales, 
on voit que l'ensemble des archives de l'ordre de Malte a étB 
conservé, e t  l'on peut se faire une idée de  l'immense travail 
qu'a demancl6 la publication de l'ouvrage dont nous essayons 
de donner une idée à nos lecteurs, pour la partie qui concerne 
I'Arlois, la Flandre wallonne et le Hainaut francais. 

( 1 )  Les Comnzanderi~s du Grand prieur$ de France , d'après les 
dociimciils inédils conserves aux  Archives ndlionales, Paris . par 
E .  Marinier, 1 vol. in -Ro dr: 808 pages; Paris, 1872. chez Aiibry et chez 
1)iimoulin. - Outre les Recherches sur La Bassee, sa ville nalale, 
M .  hiannier a publie les Eludes etymologiques, hislorzqws el compa- 
ratiues sur les noms des villes, bourgs el viliages du departentent 
du Nord, et les Flamands d la bataille de Cassel. 
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Les deux-ordres religieux militaires de Saint-Jean de Jé- 
rusalem et du Temple possédaient, ilans le grand prieuré de 
France, deux cents dtablissements dirigks par des comman- 
deurs (preceptores) , qui avaient sous leur dépendance un 
grand nombre de maisoris moins importantes ; les cinyuante- 
trois commanderies, qui existaient encore au siècle dernier, 
dirigeaient prés de cinq cents maisons. On sait qu'aprPs la 
suppression de l'ordre des Templiers, ses biens furenl 
réunis h ceux des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem, et 
qn'aprés la prise de Rhodes, en 1523, ces derniers s'établirent 
A M t e  et prirent le nom de chevaliers de hIalte. Comme 
l'auteur, nous réunirons dans le méme récit l'histoire des 
maisons fonddes par les Templiers et celle des maisons 
fondées par les chevaliers dc Saint-Jean de Jdrusalem, anté- 
rieurement h la suppression de l'ordre des chevaliers du 
Temple. 

Commanderie de Loison ( 1 ) .  - Cette commanderie avait 
pour sidge principal une vaste maison avec chapelle , bAti- 
ments A wage de ferme, et tour klevée servant de prison, 
situde dans 13 grande rue du village, prés d'une riviére et 
au milieu des bois, prairies et champs qui lui appartenaient; 
parmi les fiefs qui en dépendaient dtait le chfileau de Loison; 
les hommes co!liers de la seigneurie étaient au nombre de 
428 ; ses revenus s'élevaient en 1783, à 7,560 livres. Il"ndée 
par les Templiers, cette maison eut h lutter en 1353 contre le 
comte d'Artois, et en 1364 contre Jean de Créquy, bailli de 
Saint-Omer; en 1595 elle fut hrûlbe, et son terriloire fut 
ravagé durant les guerres qui divisaient IIenri IV et Philippe 
11 ; en 1633, nouveau pillage, nouvel incendie, aprés lequel le 
commandeur, 11. de Rieux-Crévecceur, fut fait prisonnier et 
emmenk par les Espagnols au  château d'Hesdin; en 1710, 
pendanl les sieges de Béthune et  d'Aire, les Francais rava- 

(1) Loison (pas-de-~ahisl, arrondissement de Monlreuil-sur-Mer, 
canton de Campagne-1ez.Hesdin. 
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gérent les terres de la m&me maison et enlevérent les grains 
et les bestiaux. Trois membres dépendaient de la comman- 
derie de Loison : la maison de Frencq. celle de Campagne et 
celle de Temple-lez-Waben. 

Frencq el Monlreuil (2) .  - L'établissement de Frencq 
n'était dans l'origine qu'une grange, où les Templiers ren- 
fermaient le rendeme111 de leur dîme et terrages des envi- 
rons de Montreuil. Ils possédaient dans cetle dernihre ville 
une maison de refuge, nommhe la 4fai .m de la Commnnderée, 
dont la porte donnait sur le cimetiére. Les hospital' :ers ar- 
rentérent la dîme de Frencq , qui leur rapportait annuelle- 
ment 1,100 livres. 

Campagne (2). - Le Temple de Campagne, désigne plus 
tard sous le nom d'hûpital, &tait une ferme située ai?. nord 
du chemin de Campagne à Buire, prks de laquelle se trouvait 
une chapelle sous le vocable de I'Assomption. Ce domaine 
possbdait au xve siécle 142 mesures de terres labourables et 
de bois, avec droit de haute, moyenne et basse justice ; en 
1783, son revenu était de 1,100 livres. Comme celle de 
Loison, cette maison eut A souffrir des malheurs de la guerre; 
dans le chapilre provincial tenu A Paris en 4 600, le comrnan- 
deur de Loison, le chevalier D u  Sart de Thuïy, vint ddclarer 
que 13 ferme de Campagne avait été brhlée pour la troisiéme 
fois. Au xvme sikcle, la chapelle était desservie par des ca- 
pucins de Montreuil; en 1770, les ornements et !es objzts du 
culte furent transportés dans la maison du Temple prés 
Waben. 

Le Temple-lez- Waben (3). - Entre Waben et Conchil-le- 
Temple, il y a un lieu, nommé la Commanderie, qui fait 

[i) Frencq (Pas-de-Calais) , arrondissement de  Montreuil. - Mon- 
treuil-sur-Mer (Pas-de-Calais). 

(2) Campagne-lez-Hesdin (Pas-de-Calais), arrondissernenl d e  Mon- 
treuil. 

(3) Corictiil-le-Temple et \Vaben (Pas-de.Calaiu), arrondissernenl de 
Moritreuil. 
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part:e aujourd'hni de la commune de Conchil ; c'est 18 que 
se trouvail, entre deux chemins, la maison que l'on appelait 
Ic Temple-lcz.Waben. 60 journaux de terre, 700 journaux de 
hruybreç, un moulin, un four banal et des menues rentes for- 
maicnt A celle maison un revenu qui s'élevait en 1783 2 1,500 
livres. Le rapport de la visite prieurale de 1495 trace un triste 
tableau des ravages causés dans cette maison par la guerre. 
La chapelle était dddiée A la sainte Vierge; le curé de Saint- 
Vaast la desserv,iit cn 1759. 

Gonzbernmt (1). - Cette petile commanderie du  Temple 
avai~  été enlièremenl ruinée et détruite en 1373; rétablie en 
1479, elle f u t  r6unie 4 celle de Loison. Le commandeur 
Emery d'Amboise f i t  alors reconstruire la chapelle, qui fut 
desservie par un prêtre séculier. Elle formait un domaine 
seigneurial de 300 mesures de terre et 60 arpents de bois , 
situé sur le chemin de Gombermont 3. Ergny, qui rapportait 
en 1783 un revenu de 3,600 livres. 

C. D. 
( L n  suite prochainemeut.) 

ESQLIISSE GEOLOGIQUE DU D ~ P A R T E R I E N T  DU NORD 

ET DES C O N T R ~ S  VOISINES (suite.) 

Rideme~zts t h  SOI ù 1'Age primaire. 

Pendant l'âge primaire, le sol a subi a deux reprises diffé- 
rentes une série de ridements qui ont amené les plissements 
et les failles dont nous avons parle. 

1 0  Ridernent de l'iirdenwe. - Ce ridement, qui s'est effectué 
à la fin de la période silurienne, a cu pour effet de redresser 
les couches antérieures de l'Ardenne et du Grabant, qui 
touics plongent vers le Snd ; celles qui avaient leur incli- 
naison primiiive vers le R'ord ont été complktement renver- 
d e s .  On pourrait donc voir dans ce ridement l'effet d'un 

-- - - - -  

(1) Gombermont (Pas-de-Calais), arrondissenient de Montreuil. 
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rofoulement considérable du S. vcrs le N.,  comme si l'Ar- 
denne avait éte poussée sur le Brabant. 

La direction des rides n'est pas droite : à l'O. d'une ligne 
tracée de Bruxelles A Signy-le-Petit, elle est vers E. 20 à 300 
S. ; hl'E. de cette ligne, elle est vcrs E. 20 3 300 N,  ; puis elle 
tourne encore plus vers le Nord; elle est vers E .  3 3  N. ti 
Spa et vers E. 500 Y .  5 Montjoie (Prusse). 

Si la pr~mikre  direction coincide, comme le fait remarquer 
M. Dewalque, avec celle attribuée par RI. Élie de  Beaumont 
au systéme du Firiistére, il n'en est pas de mOme des autres. 

20 Ridenient dzc Hainaut. - Ce ridcmcnt, qui s'est effectué 
pendant la derniére partie de la période carbonifére, a dû 
commencer à se faire sentir dans notre région avant la fin 
de l'époque houillère, car notre terrain Iiouiller n'est pas 
complet. Il manque des couches csractérisées selon JI. Geinitz 
par la présence de nombreuses Fougères et l'absence des 
Sigillaria. 

Il parait aussi s'etro accompagné d'un refoulcment du Sud 
vers le Nord qui a dû être plus violent dans le bassin de  
Namiir que dans celui de Dinant, car les couches y sont 
presque toujours renverstes. 

La direction du ridement est également brisée. A Avesnes 
elle est environ vers E. 200 N. ; sur les bords de la Meuse, 
vers E. ; prbs de RIodave, vers E. 300 N. ; entre Spa et Lic!çe, 
vers R. 400 N. Dans le Hainaut et le Roulonnais, la direction 
est vers E. 250 S. 

M. Élie de Beaumont a désigné ce ridement sous le nom 
de systtme des Pays-Bas et du Nord dii Pays de Galles. Mais 
il s'est trompe en lui attribuant une direction unique. C'est 
d u  reste une erreur do croire que la direclion d'une faille ou 
d'un plissement puisse indiquer l'époque gtologique oii ils 
se sont faits. 

J .  G .  
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RECHERCHES SUR LES SYNASCIDIES. 

These pour Ic Doclorat Es-sciences nalurclles, par M. Alfred Giard 
(de Yaleiicier,nes). 

Ce livre est le dkbut d'un jeune natiiraliste qui n'a pas 
craint d'aborder pour son coup d'essai les difficultés les plus 
shrieuses de l'étude de la zoologie. Quand on sait combien, 
dans les recherches microscopiques, les premiers pas sont 
pénibles et incertains, et quelle longue expérience il faut 
acquérir ordinairement, pour arriver à la sûret6 de la main 
et du coup d'œil, on doit doublement applaudir ceux qui, 
comme M. Giard, commencent par un succés. 

Qu'est-ce que les Synascidies, ou Ascidies composdes? Ce 
n'est pas faire injure aux lecteurs du Bulletin de sup- 
poser qu'ils se font cette question pour la plupart. Il serait 
plus facile d'y répondre par une description que par une 
définition proprement dite. Essayons toutefois : Les Ascidies 
sont des invertébrés acéphales de taille et d'aspect fort variés, 
formes d'une espkce d'utricule contractile, h deux orifices, 
et fixés par leur base aux corps marins, tant6t isolément, 
tantdt en g r o u p .  

Ce double mode d'adhérence les a fait diviser en Ascidies 
simples et en Ascidies compos6es ou Synascidies. 

Entraîné vers ce groupe zoologique par les travaux de M. 
Lacaze du Thiers, son maître, M. Giard voulut aller chercher 
sur place les objets de ses études, et stjourna longlemps sur 
les cotes de Bretagne, A Roscoff, O U  ces produclions sont 
trés-abondantes. Il s'y livra a de minutieuses investigations 
sur les rochers, les algues, les fucus et les coquilles, d6cou- 
vrit beaucoup d'esphces nouvelles, disséqua, dessina, étudia 
en physiologiste et en nomenclateur, et de toutes ces recher- 
ches composa l'ouvrage que nous nous sommes donné la 
râche d'analyser. 

Il fait d'abord l'historique des travaux entrepris avant lui 
sur ces êtres si curieux, depuis Schlosser (2756) jusqu'à 
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M. Lacaze, en passant par Pallas, Savigny, Ciivier, Lister, 
Milne-Edwards, etc., puis, aprés avoir déterminé la position 
organique de l'Ascidie, il entre dans tous les détails anato- 
miques de l'enveloppe cutanle, du sgsti:me mucculaire et 
nerveux, de l'appareil digestif, du systéme circulatoire, du 
sang, des organes de la respiration et de la reproduciion. 

Ce chapitre est tout A la fois descriptif et critique ; l'auteur 
lion-seulement décrit ce qu'il a vu sous sa lentille, il com- 
pare en outre avec tout ce qui a 8115 dit par les physiologistes 
les plus rcnommés, rectifie les errcurs, compléle les obser- 
vations, et compose ainsi un rtsum6 substantiel des connais- 
sances actuelles sur la matikre. 

' Le chapitre suivant est consacré A la maniére de vivre des 
Ascidies, à l'influence exercée sur elles par les agents exté- 
rieurs, aux endroits les plus propices pour les rechercher, h 
leur nourriture, h leurs ennemis. II débute par un axiome 
qui devrait être inscrit en téte de tous les traitEs d'histoire 
naturelle : u On ne connait bien un &tre que lorsque l'on 
sait comment il se conserve, comment il conserve son espéce, 
enfin comment il entre en rapport avec le monde exterieur 
et quels sont ces rapports. n C'est l A  le principe des prin- 
cipcs, c'est la condamnation sans replique de tous les spdci- 
ficateurs de cabinet qui créent des espéces sur des diversités 
minimes, sans avoir cherche leurs relations biologiques. 

L'auteur aborde ensuite son sujet sp:'cial, les Synascidies, 
ou agglomérations d'Ascidies, vivant en commun el comme 
greffées les unes aux autres, un peu la maniére des fleurs 
composc!es. II donne 2 ces açgréçations le nom de Cornzzis 
et leur trouve trois modes de formation, la Scissiparité ou 
bouture. la Gemmiparité ou bourgeonneinen t , la Concres- 
cence ou greffe par approche; on voit que nous c6toyons 
toujours le rbgne végétal et que les Sgnascidies sont bien 
prés des Zoophytes, si meme elles n'en sont pas plus prés 
que des Mollusques. 
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Arrive enfin la classification sgstématiquc ; M. Giard, aprbs 
avoir analysé et rejeté toutes celles qu'avaient essayEes ses 
devanciers, en propose une autre appuyée sur le mode de 
formation du Cormus, qui comprend trois classes. sept 
familles et vingt-deux genres. II décrit trente-cinq espéces, 
toules de Roscoff, dont vi~içt-quatre sont nouvelles, et ter- 
mine par oii peut-etre il eut Pt6 plus logique de commencer, 
par l'embryoçdnie des Synascidies et la recherche de leur 
place dans la chalne des etrcs. 

On comprend que nous ne pouvons presentcr ici que ce 
simple squelette du travail de M. Giard ; mais c'est en donner 
une bien faible id6e. Il a Ç A  et 18 des dctiappées philosophi- 
ques sur la classification, la sp6cification, le transformisme, 
qui mhriteraient toules d'élre signalbes et discutées; notons 
surtout le curieux chapitre du Mnzetisme, ou analogie par 
imitation, qui ouvre tout un horizon aux amateurs des pro- 
blbmes finalistes. 

N'oublions pas de remarquer que M. Giard donne la preuve 
qu'aucune des branches de l'histoire naturelle ne lui est 
élrançkre ; nous savions d'ailleurs que la botanique et I'enlo- 
mologie lui sont familiéres, et que les environs de Valen- 
ciennes ont 6th explorés par lui ,  pour la recherche des 
plantes et les insectes, avec autant de soin que les rochers de 
Roscoff. S i ,  comme on l'assure, il se voue 5 l'enseignement 
de l'histoire naturelle, nous faisons des vœux pour qu'il soit 
prochainement appel6 professer dans le Nord; ce sera 
l'éloigner de ses chéres Ascidies, mais ce sera donner 
l'htude de notre Faune locale un utile et vif stimulant. 

A .  DE NORGUET. 

BULLETIN DE LA SOCIÉTE ACADEMIQUE DE LAON. 

Tome XIX (années 1869-1870). 
La Soci6t6 acaddmique de Laon est au nombre des soci6tés 

qui prouvent, par d'importants travaux, l'utilité des sociét6s 
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satantes et de leurs mtmoires. Les douloureux événements 
qui se sont accomplis depuis la publication de leur dernier 
volume, les tristesses et les périls su  milieu desquels les a 
jetbs l'occupation étrangkre ont pu entraver la réunion des 
membres de cette acadEmie ; ils n'ont pu les empécher de 
continuer leurs travaux. 

L'archbologie n'a pas 616 négligée. En juillet 1870, en pleine 
émotion polilique, un certain nornbrc de socibtaircs sont 
allés étudier les blocs symétriquement alignés qu'offre le 
promontoire qui sépare les deux v;illons de hIontchâlons et 
d'orgeval, afin d'y discuter les opinions opposées de RI. IIel- 
leville ct dc RI. Robert Fleury. Avec M.  Midoux, la meme 
socibté a visité la crypte de l'iglise Saint-Julirn de Laon et 
des caves offrant de curieux pilastres 2 chapiteaux sculptEs 
qui remontent peut-être au ~ I I I .  et au rxe sikçles , ainsi que 
des peintures murales d'une haute antiquité Parmi les deux 
cents médailles, lrouv6cs réccmmcrit par 11 Pilloy, quel- 
ques-unes sont remarquables par leur rareté et leur belle 
conservalion. A propos d'un vitrail dans une église de La 
Ferté-Milon, RI. l'abbé Boquet a donné d'iritciressants détails 
sur cette ville, et a enrichi le bulletin d'un beau dessin dc la 
verrikre qu'il CLait chargé de faire restaurer. 

Outre les liavaux historiques de M. hlalton et de AI Taïée 
que nous étudierons h part, nous devons citer du modeste et 
regrettable II. Thillois un mémoire sur l'emplscement de 
Bibrax. de M. hIcllevillc un travail sur le chevalier d'Amerva1, 
où l'auteiir montre trop d'indulgence envers le mari nominal 
qui a Et6 accusé d'avoir jeté Gabrielle d'Estrées dans les bras 
de Henri IV, de M. Combier, président de la Société, I'liis- 
toire d'un procés de chasse intenté aux religieux de Pré- 
montré au  nom d'un tribunal spécial nomme la Varenne d u  
Louvre, de hl. l'abbé Batton une E t d e  sur  le pussage de 
Louis XV à Laon en 1744 ,  et de M Marville une Notice sur 
le cilluge d'dztlreville, situé prbs de Chauny. 

Des etudcs biographiques ont ét6  consacrEes A i'autcur as- 
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cCtique Mathieu Beuvelet par  AI l'abbé Batton. a u  graveur et 
statuaire Guillaume Duprd, e t  aux artistes Colart de Laon et  
Colart le Voleur par  M. Ed. Fleury. 

A cette revue gEntrale des travaux de l'académie que nous 
avons en partie empruntée A l'intéressant rapport du  secrétaire 
M. Ed. Fleury, nous devons ajouter une  t tude particulikre 
s u r  trois mémoires importants publies dans le Bulletin : le  
Bailliage de  Ribemo?zt, l'ahbayc el l 'ordre de Prdmontrd, les 
Peintres Colart de  Laon et Colart le Voleur. 

L e  Bai l l iagede  Ribemont, par 11. Matton, est une Ctude pleine 
a e  faits qui montre  1'Clat de l'administraiion judiciaire au xviic 

et  au  XVIIF siiicle. L'auteur a esquissé les détails de ce curieux 
tableau, d'aprbs des documents conservés dans les archives 
départementales de l'Aisne, e n  indiqiimt toujours avec la 
plus grand soin les &ries auxquelles il a puisé. Nous aurions 
désir6 un  travail d'ensemble sur  la situation el les divisions 
topographiques du  bailliage en téte de ce mémoire, et quelques 
lignes de  conclusion; mais, telle qu'elle a été publice, celte 
élude est imporlante, curieuse, origiuale. Elle fait connaître, 
pa r  des détails et par  des anecdotes piquantes, les intermi- 
nables conflits de juridiction qui  éclataient entre les trois 
polices rurales, celle des officiers municipaux, celle du  prévot 
e t  celle du  bailliage, en1r.e les magistrats ro j sux  d'un meme 
siége, entre les lieutenants du bailliage d'un coté, et de l'autre 
les nombreux notaires, liuissiers e t  procureurs postulants 
qui manifeslaierit des velléités dYind6pendancc ; le comul des 
offices royaux était toléré, malgré les graves abus qui e n  résul- 
taient; eti  tout cela se mêlentlesdésastrescauç6s par  la solda- 
tesque, les Cmeiites dans les campagnes, la violence employde 
contre les magislrats En voyant. dans les détails ce qu'&aient 
devenus les offices royaux ciéés autrefois pourfaire seritir I'ac- 
tion bienfaisanle d u  pouvoir cenlral, on ne peut regretter que 
le  bailliage de Ribemont ait été supprimb, on  dit avec le  savant 
auteur de ce travail : a Il devenait urgent de faire disparaître 
B une  autorit6 méconnue. L'exécution des édits de décembre 
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D 1764 e t  de  mai  1766, supprimant le  bailliage d e  Kibemont 
a pour  l'unir 3 la justice ducale de  Cuise,  mit fin à d'inter- 
B minables différends , qui  reflètent,  dans une  certaine me- 
n s u r e ,  le désordre d e  la société q u i ,  depuis longtemps, 
a désirait u n  régime mieux approprid A ses int6réts et A ses 
r, espérances 1Pgitimes. D 

Malgré i'intérêl qu'elle présenle, la premiére parlie d e  
I'Elzidesur E'abbayede PrhnontrEpar  JI. Taiée, n e  satisfait point 
l e  lecteur comme le travail de  hI. Matton ; au lieu de citer les 
documents e n  bas de chaqiie page et  de  faire connaître avec 
precision les titres qu'il a consultés, l e  numéro et l e  folio 
des cartulaires e t  des volumes manuscrits dont il s'est servi ,  
l'auteur s'est contenté de  publier en téte de son volume la 
liste de quelques manuscrits.  sous la rubrique Oicvrnges et 
recueils c o ~ z s u l l 8 s ;  au  lieu d'ajouter & son long et  important 
travail u n  certain nombre de  documents originaux publiés 
i n  exienso, il n'a reproduit daris l'appendice que  des extraits 
ou  des analyses de certaines charles et de certains manue- 
crits. Nous regrettons d'autant p h s  ccs dtlfauts de méthode, 
que  l'ouvrage de M.  Taiée témoigne d'un long travail,  de  
nombr euees recherches et  d'un talent d'exposition qui rend 
agréables A lire les pages consacrdes h l'abbaye d e  saint 
Korbert. 

Dans l'article qui a pour titre Ics Peililres Colart de Laon 
et Colarl  le Voleur, M. Ed. Fleury a e u  l'excellente idEe do 
r h n i r  toutes les mentionq puhliées, il y a vingt a m ,  par II. 
de  Lahor.de, et de faire connaike un  précieux document re -  
trouve par M. Matton, archiviste du  département de l 'Aisne, 
qui étahlit q11e le  vieux maître de  Laon résidait dans cette 
vi!le entre 1420 et  1428. Mais on  peut reprocher A 81. Ed-  
Fleury. ce qu'il reproche son coll8gue, 11 ?iIellevil!e, de  nc. 
pas appuyer de  preuves les hypolhéses qu'il avance ; il n'a 
pas lu les tcrivains dont il parle. Il reproche a l 'auteur de  
l'ouvrage sur  l'Art chrdtien en Flandre de n'avoir pas rendu 
juslice B Colart de  Laon, et cet auteur, n'a pas dit un mot d e  
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Colart de Laon et n'a parlé que de Colart le Voleur; il emprunte 
presque toutes ses citations k RI. de Laborde, et il parait ignorer 
qu'un extrait dz cornples, reproduit dans le tome 1 des Ducs  
de Bourgogne, prouve que Colart levoleur est fils et héritier de 
Jehan le Voleur, peintre de Jean-sans-Peur. et que par consé- 
quent il ne peut y avoir entre Colart de Laon et Colart le Voleur 
cette filiation que 11. Ed. Fleury donne encore comme une 
probabilité. Au sujet des dcoles de peinture flamandes, dont 
il nie l'existence antérieurement A 1390 ou 1400, nous ren- 
voyons M. Ed. Fleury aux ouvrages de M. Félix Devigne et 
de M. Ed. de Busscher, qui citent le réglernent de la corpo- 
ration des peintres et sculpteurs de Gand en 1338, et offrent 
les noms d'environ deux cents peintres gantois antérieure- 
ment à 1410, au 4fessager des scieizces de Gatzd, aux travaux 
de M. A.  Pinchart, au livre de Crowe et Calvacaselle sur les 
Early flen~ish pai~l iers ,  qui établissent l'existence d'dcoles 
dans tous les grands centres des provinces de la Flandre, 
comme il y en avait à Lille et Douai, et sans doute A Amiens 
et 2 Laon. Dans ses appréciatioiis sur l'art, M. Ed Fleury en 
est encore 2 la premiére édition de l'Histoire de la p e i n t u r e  
flamande, de M. Alfred Michiels; il ne tient aucun compte 
des travaux publiés depuis vingt ans en Belgique, en France, 
en Angleterre et en Allemagne. 

s o c r i ~ É  DES SCIENCES DE LILLE. 

Tracauz courants. 

Moyell facile d'assainir lespriéls infeclés de gaz nwphitiques. 
-BI. Bachy, aprés avoir rappelé quelques uns de ces déplo- 
rables évdnements reproduits, chaque année, par l'ignorance 
des personnes qui descendent dans des pui ts  infectes de gaz 
m i p h i i i q u e s  et Y sont frappées de  mort, expose un moyen 
facile qu'il a imagine et dont il s'est servi depuis longtemps 
pour prévenir un pareil malheur, m o y e n  qui, appliqué (i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 13 - 

tem,ps, sotiverait la vie des personnes simplsnlenl asphyxiées. 
11 suffit d'atlacher un  parapluie h une  longue corde, de  l e  

lancer renversB dans le  puits et de l'y m a n m v r e r  e n  lui 
imprimant un mouvement rapide de  bas en haut. En peu 
d e  temps.  le  gaz délétére s e  trouve remplacé p a r  I'air 
atmosphérique et  conséqi i~mment  tout danger a disparu. 

Pour confirmer ces faits d 'me  mnnikre pfiremptoire. hl. 
Bachy a rdcemment entrepris des expdriences de Isboratoire. 
Elles ont pleinement répondu Ii son attente et lui ont fourni 
cette donnEe qu'avec u n  parapluie on parviendrait ii extraire, 
e n  une minute,  l'acide carbonique et, 2 plus forte raison,  
tout autre gaz, remplissant enliérement un  puits de sept mE- 
tres de profondeur sur  un  métre d e  la rgeur ,  et qu'on arrive- 
rait  au  méme résultat, mais en trois minutes. avec une plan- 
che de 33 centimètres carr is ,  horizontalcment suspendue h 
une corde et mises trEs vivement e n  mouvement rP.pétE de 
bas en haut .  

hl. Meurein a ajouté qu'en quelques localités du  Pas-de- 
Calais, il a vu  assainir des piiiis par l'emploi de  deux hottes 
de  pailles liées en croix, e t  développées en forme d'dvenlails 
par chacune de  leurs extrémitis. 

Incsc~-iplions num,idiques. - RT. le général Faidherbe, en 
présentant à la Socidté quatorze nouvelles inscriptions 
nuniiiliques (l), a annonci5 que la leclure de  ces inscriptions 
vient de  faire un grand pas. M. 1-Ialevy, en modifiant la signi- 
fication de quclqnes leltres, est parvenu B trouver sur  les 
6pitaphes un  certain nombre de noms historiques , tels que 
Elisat (nom de Didon), llasippa, etc. 

lode dans  les phosphnles cu1cnirec.-M. Kulhmann a décou- 
vert que le phosphate de chaux du Lot-et-Garonne qu'il 
emploie en grande abondance dans ses usines, contient une  

(1) Rullelin 11, 240. 
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certaine quantité d'iode, mais seulement des traces de br6me. 
Ce phosphate est un produit d e  sources thermales qui dalent 
de I'Age tertiaire. 

Fourneau à haute temperature, par M. H. Violette. - 
Il résulte des essais de l'auteur qu'un simple fourneau A 
yen!, accolé à une chemin& 3. vapeur de 30 m. de hauteur, 
peut servir 2 développer une chaleur capable de fondre la 
platine et par consdquent les métaux et substances les plus 
rélractaires : cette derniére opération n'est ordinairement 
réussie qu'a l'aide du souffle puissant d'une mscliine , ainsi 
que par la combustion de l'oxigéne et del'hydroghe. C'est la 
un exemple remarquable de l'influence considérable de la 
hauteur de la cheminée sur le tirage. Il est si violent que 
pendant I'opkration les parois du fourneau, qni n'ont que 
O m. 35 d'épaisseur, ainsi que le couvercle restent tout fait 
froids 3. lYext6rieur, rnalçrd l'excessive tempèrature,développ6e 
d ins i'intérieur : aussi un semblable fourneau ne  nhcessite 
aucune armature en fer pour la maintenir. ' 

Re~hrches sur ks sucres bruis de 38 jet. Par M. Ch. 
Viollette, professeur B la Faculté des sciences. 

L'auteur trouve que les sucres du Nord contiennent les 
principes qui existent dans les mélasses d'où ils proviennent, 
mais en proporlions diffirentes. Nous ne saurions entrer ici 
daris le détail des analyses contenues dans ce travail, nous 
nous bornerons seulement A rsppeler la conséquence que 
l'auteur en déduit parce qu'elle offre un intér&t particulier 
pour notre industrie sucrière. RI. Viollette montre que la 
mélliode d'énumkration due au Dr Schleiber, et adoptbe génB 
ralement par le commerce des sucres est inexacic et que en 
ce qui concerne les sucres de 30 jet du Nord, elle constitue 
un préjudice aux fabricants au profil des raffineurs, préjudice 
qui peut allerjusqu'a 4 fr. 50 par chaque sac de sucre de 200 
kil. pour les dchantillons analysés. 
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Priparalion ds l'acide chronique. - M .  Duvillier, prépara- 

t eur  d e  chimie A la Faculté des sciences de  Lille, modifiant 
u n  procédé vaguement indi'luk par Vauquelin, a trouvé 
moycii de p r ipare r  e n  quelques heures une  quanti16 d'acide 
chromique que l'on mettait plusieurs jours a obtcnir 

La mdthode repose sur  l'insolubilil6 du  nitrate de baryte 
dans un  excbs d'acide nilrique Ori fait bouillir pendant dix 
minutes 100 paimtics de chromale de baryte. 100 parties d'eau 
et  140 pariies d'acide nitrique. 11 se forme du nitrate de 
baryle qui se dépose; on chasse l'acide nitrique par  distillalion 
et  on obtient l'acide chronique cristallisé en mamelons n o i x .  

Distribution de rtcompenses. 

L e  29 décembre dernier,  la Sociétd a tenu sa sEance solen- 
nelle. 

M. Corenwinder, président,  a prononcé u n  bloquent dis- 
cours  s u r  l'utilité d u  travail e t  s u r  les avantages tont maté- 
riels qu'intellectÜcls de la science. Il a terminé par  un  appel 
patriotique 5 la jeunesse française. 

t II n e  faut pas se  le  dissimuler : les peuples, ainsi q u c  les 
D individus, sont soumis A la loi de  la sdleclion naturelle. 
D La nation qui  sr, laisse corrompre est une  proie pour  la 
D tyrannie. Celle qui néglige de cultiver son intelligence, de  
3 s e  soumeltre aux lois imprescriptibles du  devoir, est des- 
» tinée à périr,  e t  devra céder la place Q d'aulres qui auront 
D montré plus d'aptitude dans les travaux d e  l'esprit e t  dans 
B la pratique des vertus sociales. SI 

L e  concours de  cette année a 196 brillant. La Société awiit 
été bien inspir6e en mettant a u  concours l'élude de la Iller- 
momdtrie clinique. Depuis quelques années . la. médecine 
s ' e s temp~rée  du thermométre; elle s'en sert avec succrs pour 
apprécier la marche de la maladie et meme pour prévoir sa 
terminaison. En 1869, lorsque la Socid16 proposa celte ques- 
tion, il  y avait u n  grand nombre d e  travaux s u r  l'application 
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d u  thermomètre, mais aucun traité didactique. Il lui sembla 
utile de résumer toutes ces recherches e n  les soumeitant A 
une  critique raisonnée. 

Trois mémoires lui ont été remis.  Elle a accordé le  prix 
Wicar de 24,000 fr 3 AI. Billiet, médecin aide-major a u  l e r  

chasseur d'Afriqiie,et une médaille d'or de 5,400 fr. h M. P. 
Redard, étudiant en médecine à Paris. 

Ces deux mémoires se complètent l'un par  l'autre. Le pre- 
mier s'occupe surtout des augmentations de température. Un 
grand nombre de  racés thermométriques donnent une  idée 
nette de  la marche de  la température dans un  certain nombre 
de  maladies, et mettent en lumière les difi'tlrerices frappantes 
et caractérisliques qu'ellcs offrenl entre elles; si Lien que  par 
le  tracé d'une courbe ihermomélrique , on peut reconiiaître 
la maladie, son intensité e t  pr6dii.c sa terminaison. 

Le second mCmoire a s u ~ t o u t  e n  vue  les abaissements do 
température dans les grands traumatismes. Il  arrive h cette 
conclusion que tout blessé dont la température descend 3 
3505 succornbera inf~illiblernent. 

Le concours de gdologie n'a pas e u  moins d e  succiis. Des 
médailles d'or ont été décernées 2 0  d BI. Debray, conducteur 
des ponts-et-ctiaussEes A Lille, pour un  m6rnoire sur  le  çisc- 
ment et Page de la tourbe; 9 h M. Ludovic Breton, ingé- 
nieur des mines d'Auchy-au-Bois, pour une étude géologique 
sur  le terrain houiller de Dourges. Nous rendrons compte 
ult6ricurement de  ces travaux. 

RI le  docteur Chonnaux-Dubisson, de Villers-Bocage (Cal- 
vados), a e u  une médaille d'argent pour  des recherches sur  
l'absorption des poisons par les muqueuses 

M .  J Chabrier, sculpteur A Lille, une médaille de vermeil 
pour  une statuette de  Ganthois, fondateur de  deux maisons 
hospitaliéres. 

Quelques récompenses accordées aux poètes habitues des 
concours ont donné h M. Chon,  rapporteur, l'occasion de 
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faire une excellente digression sur la pauvret6 de notre litt6- 
rature et sur son rûle dans l'avenir. 

La séance s'est terminée par une cért'monie toujours émou- 
vante : la distribution des médailles aux agents industriels et 
aux actes de haute rnoralitd. Rien de toi-chant comme de voir 
ces vieux serviteurs ornés de leurs cheveux blancs, monter 
sur l'estrade pour recevoir leurs récompenses, pendant que 
M. Aimé Houzi? de l'hulnoit raconte leur vie de travail, de 
dévouement et dc sacrifices. 

CHROYIQUE. 
Ckccmbre. - 

métèorologlê. 1879 snnee moyenne. 

Température atmosphér. moyenne. 60 59 3: 54 
- mog. des maxima. 9i 09 
- des minima. 611 09 
- exlr. maxima, le 25.  12: 8. 
- - minima, le 10. 0: 9. 

Baromètre hauteur moyenne, a 00. 751y15G 7 6 0 ~ ~ 8 5 3  
- - extr. max. le 27. 762ynO5. 
- - - min. le 10. 721mn190, 6 h. du soir. 

Tension moy. de la vap. atmosph. 6mm 13 5 n i ~  39 
IJumidité rclative moyenne O/,,. . 83 7 87.2 
Epaisseur de la couche de pluie. . 1-291":" 83 Sm! 69 - - d'eali évap. 14yn1 87 l 5 y 7 9  

En décembre on observe la coniiiiiiation de la phiode 
pluvieuse commencée en octobre. La tcri e saturée d'eau et 
battue par la pluie n'absorbe plus ; l'eau se rend directenieiit 
dans les ruisse;iux, fossés, rivières, qu i  faute d'écoulement 
assez rapide, débordent parlout et cau'eiit des inondations 
très-étendues. 

L'abondance de la pluie, sa température, la nébulosité du 
ciel, souvent couvert, d6terrninerit urie élkvation anormale do 
la temperature atmosphérique, piesque double de la moyenne 
ordinaire de décembre. 

La tension blectrique fut assez grande et se manifesta par 
l'orage du 11, les iSclairs sans tonrierre dts 9 et 10, les tem- 
pétes des 8 e l  9. 

Les 6 et 9 il tomba un peu de grêle, les 10 et 13 un peu de 
neige. 
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A cause de I'knorme dépression barométrique du  10 , il 

importe de  décrire avec quelques délails l'état météorique de 
ce jour, d e  la veille et du  lendemain. 

Dans la nuit d u  dimanclle 8 au  lundi 9, tempête S. O.,  
éclairs sans tonnerre. 

Lundi 9 ,  six heures malin,  pluie S. O., matinée ciel 
serein nél~uleux et nébulo-sereiri alternalivemenl, vent trés- 
fort S. O. .  nuages des 2P et  3 co~iches , cirri e t  cirro-cumuli 
O. S. 0.; marche trés-lente. Onze heures  trente minutes soir 
grêle; minuit ciel couvert, vent trbs-fort S. S. O .  

Mardi 10, nu i t ,  ciel nébulo-couvert, pluie, vent très-fort 
S .  S. O . ,  Ciclairs sans tonnerre. Neuf heures mat in ,  ciel 
nébulo-serein , des cirri et cirro-cumuli des L2e et 3" couclies 
viennent leritement de  1'0 'i O . ,  de grands cumuli,peu épais 
d'ahord, à la marche rapide S. S. E. passent au-dessous d'eux 
et les cachent en partie. Vent t h - f o r t  S. S. E. 

Baroméire 7,i2mni 50 à 7: 7 ;  à On 7/11mm 58 Dés ce moment 
la baisse du baromélre est régulière et progressive jusqu'à 
six heures  du soir,  moment oùs'observe le minimum 7237"' 00 
h 9: 5, 7 2 1 y  90 h W. 

Ce minimum n'a jamais 6th observé A Lille. 
A partir de six heures la colonne mercurielle remonte 

d'une manière régulière e t  continue, de même qu'elle était 
descendue. 

8 heures, 7241:m 22 3 90.7 011 723mfl09 3 00 
10 heures, 7851:m 00 A 90.0 ou  7 8 3 m m  95 - 
minuit. 7'?tir1m 50 a 80.6 ou 7 2 5 ~ ~  50 - 

Mercredi 1 l, Y 11 m. .712ym 92 à 60.8 ou 7421:m 11 - 
(Le O de 1'6cbelle baroriiktrique est h 221~585  au-dessus 

du  nivcau moyen de la mer) .  
Le mardi 10 ,  A O h. c i n ~ u a n l e  minutes soir ,  com- 

mencement d'une pluie coutirlue mêlée de neige, nuages 
S. S .  E. 5 dix heures  du soir, le vent étant h 1'0. S. O. ,  on 
voit au  travers des éclaircies les nuages de la 2 e  couche venir 
lentement, comme le matin, de  l'O. N .  O A minuit, le vent 
souffle très-fort de l'O. S. O., le ciel est couvert. Dans la nuit  
du  20 au  1 1 ,  pluie abondante (1Ony71 mêlée d'un peu d e  
çrele, Cclairs, tonnerre. 

L ' h o r n i e  dépression baromCtiique ne  peut être attribuée 
qu'a un  cyclone d'un di;imétre excessivement Btendu. La 
tourmente almosphérique qui accompagne ordinairement ces 
mCtiores. s'est peu fait sentir dans nolre localitk. 
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La hauteur  moyenne du barornélre e n  décembre est bien 
au-dessous de la moyenne générale. 

Rlalgré la continuité de  la pluie ,  l'air fut moins humide 
qu'en décembre annEe moycnne . e l  l'épaisseur de  la couclie 
d'eau évaporée fut t rebpeu iiiférieure 3. la moyenne. 

Les vents régnants furent ceux du S. O. et d u  S. S. E. Les 
courauts supérieur's vinrent surtout du  S. O. 

Il y eut  pendant le mois 24 jours de  brouillard. 9 de rosée, 
27 de pluie, 2 de grbie. 2 d e  neige, 1 de  gelée blanche, 1 de 
gelée à la campagne, 2 de tcmpéte , 1 d'orage, 2 d'éclairs 
sans tonnerre. 

Enfin, le 23, la pluie cessc a peu prés, e t  partout les culti- 
vateurs labourent la terre et  l 'ensemencent, travaux qui se 
font dans d'assez bonnes conditions. 

AKNBE ASTRONOMIQUE. 
1 8 7 s  nnnde moyenne. 

Température atmospb6rique moyenne . . . . 100.96 1P.O- 
- moyenne des maxima. . . . . 110.68 
- - des minima. . . . . 70.25 

- exlrdme maxima le 23 juillet. . 330.4 
- - minima l e  2 janvier . . tw.6 

Barombtre hauteur moyenne à O0 . . . . . i57mm.596 759.-.6iL 
- extrEme maxima le 7 avri l .  . . . 71Imm.60 
- - minima le 10 décembre . . 7itmm.90 

Tcnsiua moyenne de la vapeur almospiiérique. ï1.8$? ;".67 
IIumiditcrelative moyeone"/. . . . . . . 7 5 . 5  17.6 
Épaisseur de ln couchcdc pluie . . . . . . i017ma.81 671mm.87 - - d'eau kraporhe. . . . 836.01 841.01 

Les i O 1 l - m . S i  d'eau mfteorique comprennent 9601.42 d'eau de ploie, 44".34 d'eau 
de neige, et 1 3 m m . 0 5  d'eau de grtle. 

Cicl serein 15 jours, demi-couvert 5 i 8 ,  c a u ~ e r t  L03.  

XSrihltetion gallo-romaine R I.illc. - En retrouvant 
I'an dernier,  de  nombreux débris anliyues, rue  Solferino 
(voir Bullelin sczenlifiyue, tome 3, p a y s  88 e l  14.41, j'avais 
présumé qu'ils provenaient d'une habitation exisiant 3. pro-  
ximit6 de la fontaine del Saulx, vers les premiers temps de la 
domination romaine; cette suppositiiin a 6té confirrnCa, au 
mois de  juillet. par  la déconverte que j'y a i  faite, d'une 
fondation cachée par les remblais de la digue élevée par  
Louis XIV. Dans la partie explorbe (qui n'a, il est vrai, que 
deux mktres de largeur) il ne  reste, dr, cette fondation, que 
la derniére assise, composée d'un lit de gr os silex noyés dans 
de la chaux a u  milieu de laquelle j'ai ~ecue i l l i  des 6clals de  
tuiles romaines de la grandeur d'un doigt. Entre la fondaiion 
et  la rue, j'ai, de nouveau, ramassé dcs pierres de  construc- 
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tion, des tuiles, des scories de fer, des fragments de poteries 
gallo-romaines. parmi lesquels plusieurs en belle terre rouge 
lustrl.e, dont l'un marqué d'une estampille de poliermalheu- 
reusement trhs-fruste. II ne me parait donc pas douteux que 
cette fondation a appartenu A l'habitation d'oii proviennent 
tous les débris exhumes. Je suis redevable de celte décou- 
verte A la bienveillante autorisation qui m'a été, comme 
précédemment, accordée par L'administration municipale. 
d'entreprendre des fouilles sur les Lerrains de la ville ; il est 
regrettable que les pluies continuelles n'aient point permis 
jusqu'aujourd'hui de poursuivre les recherches commencées. 

V:i.ses g~l ln-roiunina s i  Bennvoi8.- 11. Passet, ma- 
nufacturier à Beauvois (Nord), a offert récemment au musée 
de Cambrai, une très-belle collection de vases gallo-romains 
en terre et en verre, trouves en 1870, sous le sol de sa 
fabrique Le faire de ces vases, les incinérations qu'ils accorn- 
pagnaicnt, les monnaies trouvées avec eux, et dont la plus 
rkcerite est d'Hadrien. proilvent qu'ils sont contemporains 
des premiers siécles. Beaucoup sont de formes connues. tels 
que vases 3 la boisson avec anses, tasses en terre rougc 
lustree A bords ornCs de feuillcs d'eau, soucoupes cn terre 
noire brillante, etc. ; deux des vases rouges sont signés, l'un 
porte la marque du potier Licinius. l'autre l'estampille Vita. 
Nous citerons, cornue s'écartant des formes ordinaires, un 
vase cn tcrre noire. trés-gracieux, à panse large ct 9 col 
Siancé q u i  s'klargit graduellement jusqu'h l'ouverture ; un 
vase rougc orné de petits cercles peints en blanc; une sorte 
de jalk muuie dc deux petites anscs, dans It~squelles passcnt 
dcs anneaux mobiles dgalemcnt cn terre; deux vases Iitimis- 
pliériqries presentant un grand h!ird raballu comme ferait 
une assiette renversée qui leur servirait de couvercle ; deux 
vases avec un lorig ~riauclie en terre cuile, qu'on peut corri- 
parer aux couets de nos mdnaçères ; enfin, parmi les verres, 
une magnifique bouteille carrée, anse coudke, d'une hau- 
teur de trente-deux centimètres sur seize de largeur. Celte 
bouteille est remplie d'ossements incinérés. Avec ces vases, 
ont ét6 trouvces quelques garnitures de cofîres funéraires, et 
deux clous cn hronze, ornes d'une tfite en relief. Cette décou- 
verte vient d'ctre l'objet, dans les mémoires de la Soci6to 
d 'hu la t ion .  d une nolice d'autant plus intéressante, que 
l'auteur, M. Durieiix, l'a accornpagnke d'un grand nombre de 
dessins dus A son crayon bien connu. 

H.  RIGAUX. 

Lille, iinp. Sir-Horemans, 73.47'r. 
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5' A N N ~ E .  - R o  '2. - Février 1873. 

LES COMMAKnERIES nü TElfPLE ET DE L'ORDRE ni3 

D h K S  L'ARTOIS LA FLANDRE W.4LLOSNE 
ET LE IIAINAUT (suite.) 

MALTE 

Commanderies de Haulavssnes. 

Ilnularesnes (1). - Les ruines tl'uue anciecnc tour ftodale, 
enclavées dans une ferme de  la Grande-Rue du village d e  
Hautavesnes, indiquent aujourd'hui l'emplacement de  cette 
riche et puissante commanderie. 

Seuls seigneurs du village, r h i d a n t  dans u n  chi teau dont 
l'cnclos comprenait 258 mcncaudc'ieç, les chevaliers d c  St-Jean 
poss6daien~ 5 Hautavesnes plus do mille autres mencaudées 
qui  lcur  devaient rentes. Ils jouissaient d u  privildge de  n e  
payer aucun droit de tonlicu pour les denrees et marchan- 
dises qu'ils avaient ti acheter ou  h vendre dans la ville d'Arras, 
et poss6daient aussi la prérogalive d c  lever à leur profit tous 
les reliefs des fiefs tenus d u  souverain dans le comté d'Artois 
e t  la terre de Saiht-Venant (2). Au nombre des bienfai1ei;rs 
de  coile comm~ndcr ie ,  il faut compter, outre les comtes d'Ar- 
tois et les abbé:. de Saint-Vaast, les ramilles nohles de  Sau- 
chy, de Pas, d'bnslaing, de Vimy, de Givenchy. En 1190 et 
e n  1198, Adam de  Bors et  Jean Revel d e  Noyelles, deux sei- 
gneurs qui voulaient parlir pour  la croisade, empruntèrent 
de l'argent aux liospitaliers d e  IIautavesnes, en engageant les 
dîmes d e  leurs terres. 

Lorsqu'en 1312 le roi  eu t  prescrit à son bailli d'Amiens do 
faire mettre les chevaliers de Saint-Jean de ~éruSaleni  en 
possession des biens qui  se trouvaient clans la Picardie, l'Ar- 
tois e t  la Flandre, la commanderie de Hautavesncs eut sous 
sa direclion e n  Artois, les maisons du  Temple d'Arras, de  
Blairville, d'ilgnez et d'Bénin-Liétard, dans les châtellenies 

(1) Ilnztlcivesries, Pas-de-Calais, arrondissement d'brras, canion de 
Ijeaurneiz-les-Logcs 

(2) Lrs chevaliers de  Sninl-Jean de JCrusalem cn 1372, abandorinhrent 
crlte prerogalive hlarguerile, cornlesse d'Arloiç, qui leur donna en 
éthlnge une renle de 2011 livres prendre, chaque année, sur les 
revenus de ia villc de Belhune. 
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de Lille, Douai et Orchies celles du Temple de Douai, de 
Cobrieux, de Naisnil, de la Haye-lez-Lille et de Pérenchies, 
dans le Tournaisis celles de Saint-Léger et d'Anseghem, prés 
d'Audenarde. Bientdt aprés on riunit encore a la comman- 
derie de IIautavesnes, celle de Gaudiempré avec la maison dc 
Lucheux qui en dépendait. Devenue ainsi l'une des principales 
commanderies de France, Hautavesnes f u t  chambre prieurale 
de 1370 ?i 1521. Mais vers 1550, ddmembrée pour la formalion 
de la commanderie de Caestres, elle fut réduite aux membres 
doni nous allons parler. 

Gaudicn~pré (1). - Parmi les actes de donation passds en 
faveur de cetle maison, nous distinguerons celui de demoi- 
selle Marie Sarton qui, en 1262 , f i t  abandon de son manoir 
et de ses terres a l'hôpital, en échange du droit d'aller chaque 
jour cueillir A la main seulement, dans le bois de Gaudiem- 
pr6 appartenant aux frhres Templiers, l'herbe nécessaire $ la 
nourriture de deux vaches. 

Le domaine consistait en une maison avec chapelle, 450 
mencaudées avec les terres cerisives du lieu, la justice sei- 
gneuriale, le patronage et la collation de la cure, des dîmes 
et rentes seigneuriales en plusieurs loc3lilés. Le rcvenu était 
en 1605 de 400 florins, en 1783 de 3,000 livres. 

Lucheux (2). - Cette maison, qui avait sa chapelle chargée 
de lrois messes, avait été fondée en 1190, par Hugues, comte 
de Saint Pol et Yolande, sa femme, qui lui avaient donné un 
manoir libre de toutes charges, une charrue de 150 journaux 
de terre et la franche mouture de leur blé, h condition que les 
friires de Saint-Jean de Jérusalem bâtiraient 2 leurs frais une 
chapelle où ils feraient dire la messe tous les jours et qu'ils 
ne  pourraient rien acquérir 3 l'avenir dans le comté de Saint- 
Pol. 

En 1373, Lucheux rapportait 164 francs et 3 sols tournois. 
AuXVIIe siécle, la maison et la chapelle étaient détruites; les 
. - - 

(1) Gaudienzpre (Pas-de-Calais), arrondissemenl d'Arras, canton de 
Pas. 

(2) Luchezrx (Somme), arrondissement et canton de Doullens. 
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terres qui en  dépendaient furent dés lors réunies A la com- 
manderie. 

Le Temple d'Arras - Le siége de cette commanderie des 
Templiers se trouvait 3. Arras, au haut du faubourg Ronville, 
5 droite de la chaussée conduisant & Bapaume, sur une por- 
tion de territoire qui était de la juridiction de l'abbaye Saint- 
Vaast. Guiman ( I ) ,  dans le cartulaire de cette abbaye, rap- 
porte la charte de 1140, par laquelle Gauthier. abbé de Saint- 
Vaast,autorise les fréres duTemple & construire une chapelle 
dans leur maison du faubourg. Les empiétements de ces der- 
niers, leur mésintelligence avec l'abbaye, et leur avidité à 
augmenter leurs richesses , semblent déji montrer le 
germe des vices qui devaienl souiller un siécle plus tard la 
plupart des membres de l'ordre. Néanmoins un grand nombre 
- - 

de donations furent faites au Temple d'Arras, par Bertrand 
de Beaufort, Louis de Blairville, le chevalier Vaast et plusieurs 
autres nobles personnages. Au nombre des personnes qui 
tinrent h honneur d'obtenir leur sépulture dans la chapelle de 
cette maison, nous citerons Éloi de Berlette et Isabelle de 
LonguE (de longo vado), dite de Fontaine. 

A l'&poque du proces des Templiers, une triste sckne eut 
lieu au faubourg d'Arras. Une bande de  soldats sortie de la 
ville vint envahir le couvent et égorger la moitié des per- 
sonnes qui s'y trouvaient; ceux qui dchappkrenl i la mort 
furent emmenes dans les prisons de la ville (9). 

La maison d'Arras fut donnée aux hospitaliers qui culti- 
vèrent les terres qu'elle possédait. Briilée plus tard par les 
Anglais qui faisaient le siége d'Arras, elle ne fut jamais relevCe. 
La chapelle fut conservée, comme l'atteste l'extrait suivant du 
rapport de la visite prieurale faite en 1495 : r Aux faubourgs 
> de la ville d'Arras, a une chappelle fondée de Saint-Jehan, 

(1) Une errcur  typographique fait dire à M. Mannier, Gusman au  
lieu dc Guinmn, nom de l'aureur de l'important carlulaire de L'abbaye 
de Sainl-Vaast. 

(2) Henneberl , Herbaville et aulres historiens d'Arras hidiquent 
conime rhcalre de ce massacre la maison de 19h6pilal de Haulavesnes. 
c'est une erreur  d'autan1 plus manifeste, qu'il n'y a jamais eu de Teni- 
pliers à Haulavesnes. 
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chargée de troys messes la sepmaine, servie 2 présent par 
chappelain sdciilier , bien réparée et entretenue ct garnie 

n de calice d'argent, livres et ornements pour le service di- 
D vin. Joingnant 13 chappelle,estla maison du sencier,grange, 
n estables, semblablement en bonne réparacion ou a le com- 
B mandeur toute jurisdicion. 3 Incendiée au XVlo siécle, celte 
chapelle ne fut point rétablie. 

Outre un grand nombre de terres censives dans Arras et sa 
banlieue, les Templiers possédaient trois maisons dans l'in& 
rieur de la ville, le Four d u  Temple  dans la rue dc Pavie (in 
vico d e  Pncia), le Temple devant la porte Saiut-Nicolas, la 
Brasserie du Temple, nommée plus tard le Roz~ge-Chevalier 
dans le faubourg entre la porte Saint-Nicolas et la narre du 
Ris. 

Agnez (1). - Les Templiers d'Arras poçsddaient une mai- 
son et des terres h Agnez-les-Duisans; c'était un petit domaine 
seigneurial qui leur avait été donné en 1219, par Bauduin 
d'Agncz. Cette maison n'existait plus, lors de la visite prieu- 
rale de 2446. 

Ulairville (2). La maison de Dlairville, qui était aussi une 
succursale du Temple d'Arras, était située dans la rue d'Au- 
bigng. Elle est mentionnée pour la premikre fois dans une 
donation de 1218. Les terres de ce domaine étaient assez 
considérables; elles furent encore agrandies parla géndrosit6 
des chevaliers Louis d'Adinfer, Gotrand et Martin d'Hende- 
court. En 1373, elles rapportaient, dit le Lkre aer t ,  a LXXX 
a francs par an e l  couste ladi le  maison d relenir bien X francs 
n par alz; ninsi reste LXX francs. n Le commandeur jouissait 
de toute justice haute, moyenne et basse. 

Ayant souffert des guerres du X V P  siécle, cette maison 
était devenue inhabitable. Pour évilcr de la rebilir, le com- 
mandeur de Ilautavesnes fut autorisé en 1584, Li affermer 
toutes les lerres qui en dependaient. 

(1) Agnez-les-Dtiisuns(Pas-de-Caldis), arrondisserrienl d'Arras, can- 
ton  d e  Waurnelz-les-Loges. 
- (2) Blairville (Pas-de-Calais), a r r o n d i w m c n t  d'Arras, canton de 
Beaurnerz-les-Loges. 
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Le Temple de Douai. -Le plus ancien titre que M .  Mannier 
ait pu rencontrer dans les archives nationales sur le Temple 
de Douai, remonte 3. l'annbe 1213. C'est une charte du doyen 
de la collégiale Saint-Pierre et de son cliapitre confirmant la.  
donation d'une rente dc douze sols douaisiens faite par Pierre 
ltulés, aux fréres de la chevalerie du Temple, résidant h 
Douai, fratribus miEitie Templi apud Duncum ( i ) ,  sur la 
maison de Gautier de Faumont siluée vers la porte des Wetz. 
Les archives nationales conservent encore l'acte de fondation 
d'une chapelle dans l'église du Temple de Douai en novembre 
1296; cet acte trés-curieux montre Robert, seigneur d'btticlies 
et Gillotte, sa femme , déclarant a qu'ils ont demandé leur 
B cimetikre h Notre-Dame du Temple a Duuay, requis les 
D orbsons et les bienshis des maisons de da mer et de lh mer, 
R et puis ces orésons requises ils sont devenus confrères 
D doudit Temple et ont juré h warder et 8 tcnir le droit dou- 
D dit Temple. a En conséquence ils fondèrent dans cette 
Bglise une chaprlle où il devait ktre dit trois messes par 
semaine pour eux et pour leurs parents tr6passés, qui étaient 
a madame Aélis de Hellingnies qui mkre fut h Werin, père 
D de devant dit Robert, demoiselle Gillotine qui mere fut à 
XI demoiselle Jakemine, mére Robert devant dit, pour l'âme 
D madame Emme, castelaine de Raise, sautain (2), pour les 
R àmes des freres et neveux de devant dit monseigneur Ro- 
s bert, et pour l'Arne monseigneur Gillion de Wasières, che- 
B valier. n 

Les Templiers possddaient à Lambres, un moulin B eau 
d'un grand rapport dont ils arrenlérent le saut en juin 1307, 
par un acte dont furenl témoins le frére Guillaume, comman- 
deur des maisons du Temple dans la baillie d'Arras, frére 
Simon, d'Arras, frére Denis de le Corgho, commandeur du 

(1) Cette expression fait supposer q u ' i l  n'y avait q11'11np seille maison 
du Temple Douai, e t  ravorise l'opinion de M. l'abbé D:incoisne, q u i  
est d'avis, cnntrnirernent à M. Giiiirnot, que  I ' h b p i ~ a l  de  Saint-Sanipson 
de Douai, n'a pas 616 donné aux Templiers, mais aux Hospitaliers, vers 
l'année 1300. 

(2) Au lieu d e  cas&ainc dc Haise, sautain, i l  faut lire caslciaine 
de Haise, sanluin (cti&lelaine de Radies, sa Larite.) 
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Temple de Douai, f r b e  Pierre de Haymant, porte-clefs de la 
maison du Temple d'Arras, frbre Cehan de Honnechies, cha- 
pelain des maisons d'Arras et de Douai, Jakemes, de Seclin 
clerc du Temple (1). 

Le Temple de Douai était situé près du rempart, assez loin 
de la rue des Wetz, quelque distance de la porle aujoiir- 
d'hui dCsiçn6e sous le nom de porte de Lille. C'était un bel. 
hatel, espéce de chAteau-fort, entouré de fossés et de murs 
dont il reste aujourd'hui des tourelles en briques et quelques 
conslructions Q demi-ruinées. 

Un rapport de 1424 offre de curieux détails sur la s$ualion 
de cette maison. On trouvait dans la chambre du commandeur 
u une caiere 3 enclastre bien viése, un banc adossez, un autre 
n apuy6, ung grant lit de deux lez avec queute et coussin 
D boin de plume, une table et un hestaulx, une grande huche, 
D ung petit dreschoir ployant, ung buffel double, ung coffre 
D demerbien ferri tout autour double serrure.. ..... B Dans 
la chapelle, l'autel, qui était en bois, était surmonté a d'une 
3 grande croix ouvrée A ung crouceffis de laiton r, La devan- 
ture était formée u d'un drag de haute lice figur6 d'ima- 
B ges .... > Au nombre des reliquaires se trouvait u une 

petite croix double, couverte d'argent, quy est dorée, en 
D laquelle a plusieurs reliques de la vraye croie et autre ave, 
B une autre relique en manière de serure de laiton doré en 
3 laquelle a plusieurs osselmens de saines. J Parmi les vases 
sacrés, un grand calice d'argent doré émaillé autour du 
pied, r II aullres calices d'argent doré ung enchensoir d'ar- 
D gent, et ung aullre aorné de couivre de Limoges ..... D 

Au nombre des missels. bréviaires et autres livres figurait un  
D roman escript en parchemin, contenant plusieurs ystoires 
D de Bauduin Desebourt et aultres. B (2). 

(1) Dale de juin 1307, ce document offre les noms de deux des reli- 
gieux qui devaient è tre  dans le Temple de Douai, le 13 oclobre 
de la merne annee, lors de I'arreslalion des Templiers. Comme o n  n e  
relrouve ni le nom de Denis de le Gorgtie, r i i  celui d e  Jran de Iionnc- 
chies dans la relation du P. Waulhier,puhliée par M. Guilniot, on peut 
suspecler I'aulhenlicilli de celte relalion qui nc repose sur  aucune 
preuve cerlaine. 

(2) Le Lexte Ysloire Bnzrduin , Desebourt el aullres, donné par M. 
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La maison du Temple de Douai posséidsit une centaine de 

razières de terre dans les environs. Le commandeur de Hau- 
tavesnes avait auXVe sibcle,toute justice et seigneurie dans le 
Temple de Douai et aussi dans la maisou de Saint-Sanson (1). 

Hénin-Littard (2) .  - La maison, qui porte ce nom bien 
qu'elle fût située sur Dourges parcequ'elle était [plus prés 
d'IIénin-Liétard, consistait en une ferme de 88 mencaudées, 
qui dépendait du Temple de Douai. 

Cobriouz (3). - Cette commanderie &ait plus importante. 
Au mois de janvier 1226 , Raband, seigneur de Rumes, en 
présence de frkre Salverte, commandeur des maisons du 
Temple en Flandre, renonca ensa faveur 3 tous les droits qu'il 
avait sur le fief d'Amaury, seigneur de Cobrieux, et le 15 
août suivant, celui-ci donna i i'ordre des Templiers dont il 
faisait partie, le tiers du fief de Cobricnx qu'il tenait de Robert 
de Gondecourt et de Robert, châtelain de Lille, avec promesse 
de lui  abandonner les deux autres tiers, lorsque le chtitelain 
de Lille aurait recu des Templiers une somme de 500 livres ; 
Amaury leur accordait en outre le tiers du fief de Genech. Au 
X I V ~ i b c l e ,  les Hospitaliers prirent possession de la maison 
de Cohrieux, et devinrent, en la place des Templiers, les sei- 
gneurs et haut-justiciers du villsge. 

Leur domaine se composait d'un chiteau ou donjon sei- 

Marinier, est Cvidemment fautif, il s'agit du célèbre roman de Bauduzn 
de Sebourg. 

(1) Aux dCtails exposes par  Y. Mannier, nous ajoulerons quelques 
fails reciieillis par M.  l'abbe Dancoisn~,dans snn remarquable niernoire 
siur les elablissenze?~ls religieux du. clerg6 seculier et d u  clergd regu- 
lier qui ont exisle a Do7iai avant la rdvolulioie. La maison d u  Temple 
.le Douai a elé fondee au mois doclohre 1155, par le cornte dc Flandre 
Thikry d'Alsace, qui  lui donna une charrue de terre ( 6  rasieres) h Sin- 
Ic-Noble; Philippe d'Alsace, fils et successeur de Thiéry, f u t  le second 
bienfaiieur de cetle maison à laquclle il donua lous les reliefs des fiel's 

ui dépendaient du château de Douai, des terres B Dourges et le 
lixibrne de la dirne du Forest; plusieurs bourgeois irnilérenr'la gcnc- 
rosite des comtes de Flandre enveis les Templiers.- II y avail Douai 
un hopilal de Saint-Sanson. fondé par le douaisien Garin, archevbque 
de Thcssalouique. Le savant M. Guilrnot a cru que ce1 hopital avail el6 
donné aux Templiers. La bulle d u  3 aoiil 1309, rnentionnee par le 
curieux travail de M. Mannier sur  Sainl-Sanson, établit que DI. Daii- 
coisne avait eu raison de inettre en doute l'assertion d e  M. Guilmot. 

(a) Henin-Liélard (Pas-de-Calais), arrondissement de Bélhune, can- 
ton d e  Carvin. 

(3) Çobrieux (Nord), arrondissement de Lille, canton d e  Cysoing. 
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gneifrld qui se troiivait au  couchant du chemin de Cobrieux 
I Ia Poterie et a Bachy. d'une ferme ou  basse-cour qui en 
dépendait e t  de  9-9 boniers d e  le r re  en labour, bois et prks 
situés sur  Cobrieux, Bourghelles, Genccli e l  Bachy. 

La seigneurie de Cobrieux comptait plus de GO hori iries 
cotiers ou  tenanciers qui lui devaient cens et rentes. Voici 
les fiefs qui relevaient de ce domaine. A Cobrieux, le  ficf du  
Sec-l'ré,  au  relief d'une paire de gants blancs ; le fief de 
Bure, manoir sur  la place du village, près du cimetière, a u  
relief d'une lance blanche ; le fief de la HoziblonniCre, prés d u  
sentier conduisant de l'église a u  hnis de la  corninandcrie et 
six autres petits fiefs. A Genech , l e  fief Engleberl, appelé 
aussi le fief de la M o l l e  de  Cobrieux, sur  le chemiri d e  Co- 
brieux à Gcnech, a u  relief d'une paire d'éperons blancs et un  
autre  petit fief A la Voie-Clogetle. A Bachy, la terre e t  sei- 
gneurie de  l'Hôtel, qui appartenait la fin du X61z sièclc, A 
Philippe de  Tenrernondc, seigneur de Eacliy ; l e  pelit fief des 
Prés, a u  sentier d'I1Otel 3 Raisieux; et u n  autre fief à Ilôtel. 
A Templeuve-en-I'evéle trois fiefs et u n  A Wanncliain. 

Saint-Léger.- De la cornruanderie d c  Hautavesries dépen- 
dait encore le Temple dc Saint-Léger, situé dans le  village 
de  ce nom qui fait aujourd'hui partie de  l'arrondissement de 
Tournai (Beltziaue). C. D. 

(La suite prochainement.)  

ESQUISSE GÉOLOGIQÇE. DU DEPARTEMENT DU N O R D  

ET DES C O N T R ~ S  VOISINES (suite.) 

Filons. 

Les fentes produites p a r  les mouvements d u  sol ont livré 
passage à des suurces minérales dont les dirpcits comhlantpeu 
A peu les cheminées par où elles sortaient,  ont doriné nais- 
sance 2 de nombreux filons. 

Les filons de  Quarz et  de  Calcite sont trbs-communs, les 
premiers dans les roches schisteuses et arénacées de  l'Ar- 
denne, les seconds dans les cjlcaires ddvonien et carbonifère. 
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Près de Chimai et de  Matagne, il y a dans le calcaire dévo- 
nien des filons considérables de quarz qui sont peut-étre plus 
&cents. 

La Fluorine (fluorure de calcium) accompagne la calcite 
dans le calcaire d6vonien à Glageon, h Givet et Vierves. 

La Baryf ine (sulfale de Baryte) se trouve aussi dans le 
m&me terrain, surtout entre Couvin et Givet. 

Les filons métallifères n'existent qu'en Belgique et encore 
y sont-ils peu nombreux en comparaison des terrains analo- 
gues dc l'Allemagne et de 1'Angleterre. 

Plomb. - Le seul minerai de plomb abondant est la Galène 
ou sulfure de plomb. On la trouve en filons dans le calcaire 
dévonien de Couvin A Givet et des environs de Phililipeville, 
dans le calcaire carbonifére do Theux et deverviers, dans les 
schistes houillers de  Bleyberg et dans les schistes inférieurs 
de Longueville, du çbté de Bastogne. 

Le gîte le plus important est celui du Bleyberg A Moutzen. 
C'est un filon de galEne el de blende traversant les schistes 
houillers sur une longueur de un kilométre jusqu'h leur 
contact avec le calcaire carbonifkre. En ce point la fente 
s7Clargit en une poche remplie d'argile encore imprégnée de 
galene. 

Généralement les filons plombikres or t  élé modifiés prés 
de la surface par les agents extérieurs ; la galéne a été lrans- 
formée en Céruse blanche (carbonate de plomb) et en Pyro- 
morphite jaune (phosphate de plomb). 
Cuivre. - On ne peut citer que pour mémoire les enduits 

de hlalachile (carhonatc de cuivre hydraté) que l'on trouve 
trés souvent dans les grds de l'assise du Poudingue de Burnot, 
O? en connait A Angres, A Monligny-sur-Roc, etc. 

Zinc. - La Blende ou sulfure de zinc accompagne souvent 
la galéne; elle se trouve aussi avec les minerais calaminaires 
qui sont les plus importants de 12 Belgique. 

On désigne sous Ic nom de minerais calaminaires des mé- 
langes d û  Calamine (carbonate de zinc), de Smithsonite 
(silicate de zinc hydraté) et de Mrillémite (silicate de zinc 
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anhydre). Ils sont assoçi8s A l'oxide de fer et à de l'argile dans 
des poches creusées ti la surfaçe du qalcaire carbonifére ou 
au contact de ce calcaire, soit avec les schistes houillers, soit 
avec les psammites da Condros. 

Vers la profondeur, on voit peu A peu les sulfures de zinc, 
de plomb et de fer se substituer aux autres minerais et on 
constate presque toujours que la poche métallifére est en 
rapport avec une faille pcrpendiçulaire ,aux couphes. Les 
amas calaminaires ne seraient donc que dcs parties supérieu- 
res de filons, ou, comme disent les mineurs, des têtes de 
'chapeau , formis lorsque les eaux pinirales pouvaient bar- 
botler dans une large poche oii clles r6agissaient mécanique- 
ment et chimiquement sur les roches encaissantes. 

L'fige de ces sources zincifères n'est pas determini, mais on 
peut supposer qu'aprbs avoir pris naissance peu aprbs les 
fractures du terrain encaissant, c'est-&dire a la fin de l'époque 
houillère elles ont eu une lopgue dur8e. 

Les principaux gites calaminaires sont: la vieille hIontagne 
prEs de Moresnet A deux lieues S ,  0. d'Aix-la-Chapelle; la 
nouvelle Montagne h Verviers ; Corphalie six kilomètres 
d'Huy sur la route de Liège ; Engis ; Ampsin, etc. 

Manganèse. - Des oxides de manganése de composition 
variable soiit dispos6s en  filons couchCs presque parallèles 
aux strates dans les schistes siluriens des environs de 
Lierneux. . 

Pyrites.-Le bisulfure de fer (Pyrite et Narcasstte) accom- 
pagne les sulfures de plomb et de zinc Pans leurs tilons. Il 
constitue à lui ceul des filons, perpendiculaires aux couches, 
dans le calcaire dévonien de Jemelle,Sautour,Villers-en-Fagne, 
etc., dans le calcaire carbonifére de Saiat-Marc et de Saint- 
Servais, prés de Namur, du Rocheux prés de Theux, etc. - 

Le filon du Rocheux qui a été reconnu sur une longueur de 
4,100 mètres, a en certains points 14 mbtres de large. 

Fer.- L'Oligiste ou sesquioxide de fer anhydre, existe en 
couches fossilifbres et réguliérement stratifiées h divers 
niveaux du terrain ddvonien. Il est exploité dans la grau- 
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vacke de Hierges A Spirifer cullrijzigalus, aux environs dir 
Trélon et de Chimai ; dans les schistes des Isncs h Spirifer 
Verneuili, au h'. de Namur. On connaît un filon d'oligiste 
corhpacte et tefieux à Porcheresse, dans les schistes d6vo- 
niens inf6ricurs, et un filon d'oligiste laminaire accompagnd 
de quarz à Viel-SaIm. 

La Limonite, on sesquioxide de fer hydraté, se trouve 
parfois aussi en filons, mhis elle paraît plus récente et il en 
sera question plus tard. 

TAPISSEHIES FLAMAZIDES DU XVP SIECLE; I~EPIIESEETANT 
LA CONQUETE DE TUNIS PAR CHARLES-QUIET. 

Sous le titre : Tupisserzes reprdsentant la conqiiesle du 
royaulrne de Thunes par l'empereur Charles-Quint ,  II. Houdoy 
vient-d'éditer, en les accompagnant d'une curieuse préface, 
deux conventions passées entre la reine de IIongric, gouver- 
nante des Pays-Bas, et les artistes charçds d'exécuter douze 
grandes piéces de tapisserie, qui  devaient rappeler A la pos- 
térittl la conquete du royaume d e  Tunis par le souverain qui 
r6çnait alors' sur l'Allemagne, l'Espagn.e et les Pays-Bas (1). 

De toutes les guerres entreprises psr  I'hahile et heureux 
adversaire de François Pr, la plus glorieuse est sans contredit 
l'expédition de Tunis. En s'emparant de cette ville, non- 
seulement il delivrait de la captivité plus de vingt mille 
esclaves chrétiens, mais il enlevait un refuge aux pirates qui 
ravageaient la Méditerranée et les côtes d'Espagne, de France 
et d'Italie; il affaiblissait la puissance des Turcs, alors si re- 

' douiabIes pour YEurope, Ia civilisation et le christianisme; il 
montrait aux monarques de l'occident la route dans laquelle 
ils devaieht marcher, au lieu de dEpenser les trésors ét le 
sang de leurs sujets en des luttes fralriçides qui n'étaient 
interrompiies un instant que pour recommencer plus san- 
glanteci. Aussi l'heureux succés de cette expédition a &P. 

( 1 )  Tapisseries represenlant la conquesfe du royatilme de Thlmes 
par l'Empereur Lirurles-Quznl; Hzslozre el Uocr~me9~~s ,  par J .  
Houdmj. - Lille, Danel, 1873. 
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cdlébré par les historiens, les pobtes et les artistes (2). 
Charles-Quint voulut lui-mEme en conserver le souvenir par 
des monuments durables. Il avait fait relater sa victoire 
dans une inscription gravée sur une table de marbre qui a 
614 retrouvée en 1809 sous les ruines de l'ancienne forte- 
resse de la Gourette et qui se trouve aujourd'hui dans la 
grande mosquEe de Tunis; il voulut encore la rappeler en 
faisant confectionner en Flandre des tapisseries deslinées h 
décorer l'Escurial aux jours des grandes solennités. 

Afin de rendre celle dernihre muvre digne de l'évbnement 
qu'elle devait retracer, il n'épargna ni les soins, ni la dépense. 
Pour le dessin des modèles qui devaient servir aux tapis- 
siers, il s'adressa A Jean Vermay, pcintre officicl de la cour 
sous Marguerite d'Autriche, l'au!eur de portraits des mem- 
bres de la famille impériale admirés dans toute l'Europe, le 
dessinateur des patrons des trois remarquables tombeaux 
encore aujourd'hui conservés dans l'église de Brou. Cet ar -  
tiste avait accompagné l'empereur dans son expédition; il 
pouvait reproduire, de visu et d'aprés ses croquis les lieux 
qu'il avait parcourus, les faits glorieux dont il avait été le 
témoin. 

Les documents reproduits par hl. Houdoy nous donnent 
une idée de I'wuvre du peintre. Les douze pièces de tapis- 
serie, larges chacune d'environ cent aunes carrées, devaient 
rappeler toute l'expédition. La première représentait la 
quarte (carte) de la contrée, probablement une vue a vol 
d'oiseau dans le genre de celles des graveurs de l'époque ; la 
seconde, la nac iga t ion ;  la troisiéme, la monstre  (revue des 
troupes); la quatriéme, I'escannozrcl~e; la cinquikme, le camp; 
la sisiéme, le fozcrrage; la liuitiéme, la balaille; la n e u v i h e  
et la dixiéme, le sac; le sujet des autres n'est pas indiqué. 
Mais ces mentions suffisent pour montrer que l'ceuvre du 
peintre était toute l'histoire de la célébre expédition. L'em- 
pereur lui-méme s'occupa de cet ceuvre ; Jean Vermay lui 

( 2 )  Bul le t in  de l a  Cornmiss iûn  r o y a l e  d'histoire dc  la Uclgique , t Ir, 

p 47 e l  suiv.; 1. vIr, p. 135. 
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soumit les modéles dessinés au pet i t  pied, et, aprés avoir recu 
ses observalions , reproduisit son travail de  sa propre main 
sur  u n  papier de  la dimension que devaient préseilter les 
tapisseries, en s'engageant 3 les peindre de ses meilleureset plus 
vircs cozlleurs, et h se faire aider, h ses frais, par les artistes 
les p l w  saanvrls et les p l u s  sozrffifiinlls, afin que les Lapisseries 
pussent elre exécutées le plus tôt possible. Jean Vermay devait 
recevoir pour celle ceuvre la somme totale de dix-huit cents 
florins, qui est considCrable si on la compare aux prix que 
les peintres recevaient pour leurs tableaux. D'aprés la con- 
vention, il s'engageait A rerionccr h tout autre ouvrage jus- 
qu'a ce qu'il eut termine les palrons,  qu'il promellaib pour 
dix-huit mois aprés le mois de juin 1546, époque ou  il signa 
la convention. 

Les patrons achevtls, la reine Marie de Hongrie fil appeler 
Guillaume I'annernaker, cé1iibi.e fa1)ricaiit de tapisser.ie de  
Bruxelles ; et  un  marchB , qui est longucmcnt ditaillé,  ful 
conclu avec lui en dale du 2 février 1548.  AprEs avoir Éludi6 
les petits et les grands patrons cxécutfs par Jean Vermay, 
Panrierualier s'engagea 3 exécuter ces douze piéces de  
tapisseries, qui devaient &r'c tissées de fil d'or, d'argent, de  
soie ou  de  la plus fine sayelte; i l  fut convenu,  e n  outre ,  que 
toutes les soies seraient de la provenance de Grenade ,  qu'on 
.emploierait !es laines les plus fines qu'il serait possible de  
trouver, et que  , pour la chainc , on ferait usage d u  meilletir 
et p l u s  exquis  fillet de L y o n ,  quoi qu'il puisse coûter. Un ar-  
ticle spécial obligeait aussi le fabricant 2 ne pas ménager les 
quantilis de  soie A employer, et r6glait le  nombre des fils de 
soie A placer aprbs le fil d'or ou d'argent avant d'arriver A 
l'emploi de la la ine,  tant dans les bordures que pour  la 
reproduction des / îgurcs,  paysages, arbres et cerdures.  Le prix 
était fixe B douze florins pour chaque aune de tapisserie; 
chaque tenture devait être soumise 3 des experts spéciaux. 
Un envoyé particulier partit pour Grenade, afin d'y acheter 
e t  d'y faire filer et teindre les soies nécessaires à l'ouvrage; 
elles furent fournies a u  tapissier p a r  Simon de  Parenty, qui 
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était chargé de tenir les comptes relatifs A la dépense. 
Le 22 avril 1554, six ans environ après l'époque de la con- 

vention, les douze piEces de tapisserie étaient terminées 
et définilivement r e y e s .  Quelques corrections seulement 
avaient été. demandees 3 Pennemaker; il requt, en sus du 
prix convenu, 673 florins pour des modifications demandkes 
duranl le travail et qui consistaient en chaugemenls dans 
les inscriptions , en 1111e ~noresqîhe à I'esgflille dans la tapis- 
serie dite la c a r t e ,  et dans celle de la 9~avigulion ou il osla 
m g  nauiere et remi t  ung az~ l t r e  avec cordons  et bannieres. 

Quand ces tentures eurent et6 acceptées définitivement par  
les maîtres jiirés de Rruxelles. la regente les f i t  emballer 
avec soin, et, lc 2 juillet 1554, Guillaume Pannemaker reçut 
la charge de les transporter lui-mcme en Angleterre, d'ou 
elles furent expédiCes pour l'Espagne. Au x v i i ~ ~  siècle, on 
s'en servait encore pour décorer le palais royal de Madrid, 
lors des réceptions solennelles. S'y trouvent -elles encore au -  
jourd'hui? 11. IIoudoy n'a pu le savoir : la lettre qu'il a écrite 
à ce sujet au conservateur du musée de Madrid n'a pas recu 
de  réponse. Peut-être sont-elles reléguées dan's les greniers 
des palais royaux de la capitale de l'Espagne, parmi ces tapis- 
series anciennes, qui ,  d'aprés certains auteurs, seraient 
assez nombreuses pour couvrir une route de dix lieues de 
long. 

Quoi qu'il en  soit, il faut remercier RI. IIoudoy d'avoir 
publié les documents que lui a fournis le triage récemment 
opéré des liasses jusqu'ici inexplorees de la Chambre des 
Comptes de Lille. II a fait connaître une œuvre importante de 
l'art flamand. 

ASSOCIATIOX G ~ O L O G I Q U E  DU DÉPARTEMENT DU NORD. 

Déccrnbre ;872. - Janvier et  Février 1873. 

La Société conlinue et augmente ses travaux qui sont con- 
duits avec la plus grande activité par h l .  le professeur Gos- 
selet, son directeur. 
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Parmi les sujets A l'dtude se  trouvent la création d'une 
carle agronomique; de  plus ,  la Société s e  propose des re- 
chercher dans notre région, les gisements de  roches propros 
1 enrichir le sol arable, tels que les calcaires dolomitiques e t  
des roches A base de  potasse L'adjonction d'un calcaire 
magnésien aux engrais e n  usage aurait-elle u n  effet utile 3. 
l'agricullure? M. Corenwinder, président de  l'association, le  
pense. Car, il n'est pas encore démontrd . dit-il , que la 
magnésie se rencontre en quantité suffisante dans tous les 
sols, e t  cependant elle est aussi nécessaire h la dgé ta t ion  que 
quelques autres principes dont le rdle  n'est pas contestable, 
tels [lue la potasse, etc. 

En attendant des recherches plus cornp!étes, M .  Coren- 
winder a donné plusieurs analyses de roches dolomiliyues , 
doni voici la richesse e n  carbonate de magnésie: 

m. c. 
Dolomie sableuse du Hure (Pas-de-Calais) . . . . 38,50 
- de Saint Remy-Chaussée (Sord). . . . . 39 ,YO 
- d c  Pont-Sainte Maxence (Oise) . . . . . 34.60 
- du comté de Uurliam (Angleterre) . . . 42,20 

d711enripont (Belgique) . . . . . . . . . 37,90 
La dolomie du  Hure est à la base d u  calcaire carbonifbre 

d u  Boulonnais; celle de  Saint-Remy-Cliaiissée h peu prks au 
meme niveau géologique dans l'arrondissement d'Avesnes; 
la dolomie du  Ponl-Sainte-Maxence à la base d u  calcaire 
grossier, celle du comté de  Durham dans l'dtage pénéen, c t 
celle d'IIenripont dans le  terrain df!vonien supérieur. 

h l .  Dolfus, dont l'avis est partagé par  M. Ortlieb, croit avoir 
renconlré, dans les travaux effectués à la gare de Roubaix, 
la partie supérieure de  l'argile des Flbndres , en place, avec 
fossiles , et notamment la hruninzislites plnnulata el l70slreu 
p a l i e l l i h .  

La succession des terrains, d'aprbs la coupe qu'il en a 
donné, est la suivante: 

1 0  Terre v6gCtale ; 20 lehm o u  terre i1 briques ; 30 lii de 
cailloux roulés; 80 lehm compacte avec Ostrea flabellula rc- 
maniées; 50 argile brune ou  bleue avec memes fossiles, le 
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tout d'une Epaisseur de 3 m 3 0 r  ; 611 argile des Flandres, 
2 n 1 0 5 ~ .  Cette argile est brune ou  lileuâtre , Iégkrement sa- 
bleuse, offrant A I m  de la partie superieure u n  lit de fossiles 
fragiles, mais dont le lest est blanc et iniact : ce sont Tilrri- 
tclla e h  t a ,  Cardila pla~licosla, Ostrea flabellula , Kummiilites 
pltrizulatn. Plus bas, ces fossiles existent encore, mais disse- 
minés dans r u g i l e .  

11, Chelonneix a émis j. ce sujet quelques rkserves basées 
sur  la nature 2es fossiles indiqués ci-dessus. Ces derniers n e  
lui paraissent pas suffisrimment distincts de  ceux qui  carac- 
térisent, dans notre rfgion , l'assise des sables de Mons-en- 
Pévèle, pour que l'on voie dans la couche qui les renferme 
autre chose qu'un passage B cette assise. 

Un forage praliyud h Croix et poussé jusqu'au calcaire 
carbonifkre a fourni A RI. Ortlieb 83 échanlillons de roclics 
qu'il a ensuite classés par  terrains ,  e n  évaluant comme suit 
l'imporlance des assises traversées par  le puits : 

m. c .  

1. Terrain quaternaire . . . . . . . . . . . . .  21 D 

2. Terrain tertiaire (Landénien inf.r) . . . . . .  2 ,75 
3. Craie blanche . . . . . . . . . . . . . . . .  8'5 
4. Craie sableuse . . . . . . . . . . . . . . . .  6 

. . . . . . . . . . . . . .  5 .  Craie bréchiforme 2 D 

. . . . . . . . . . . . . . .  6. Craie marneuse 24 i 

7 .  Tourtia . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  ~ ) , 5  
-- 
83,75 

M. Ortlieb ayant comparé ces données avec celles recueil- 
lies dans un autre forage pratiqué A Roubaix, a la filature d e  
JIM. RIimerel et fils, e t  ayant tenu compte de la différence 
d'altilude des deux stations, a constaté, enlre les gisements, 
de  grandes analogies, mais en même temps quelques diffé- 
rences dans l'épaisseur des couches. 

L'assise landénienne infëricure notamment épaisse de  4" 
à Roubaix, n'a que 2m,75c au  forage da Croix. Pour  la craie, 
la difikence n'est que de A l'avantage de la dernihre 
station. 
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Le tourtia qui clot la série secondaire A Croix correspond- 
il h celui de Tournai ou a cclui de  Mons plus récent? 

$1. Ortlieb a constaté que les indications paléontologiqucs 
fournies par le  forage de Croixsont insuffisantes pour élucider 
ce point, mais il n e  croit pas a la prdsence de la craie g l u -  
conieuse dans cette partie d u  bassin, e t  il rapporte il la craie 
marneuse les 3.7 métres de calcaire sableux ou  marneux 
compris A Croix enlro la craie blanche et le  lourtia. 

M .  Gosselet a donné les prémisses d'un t r a v ~ i l  qu'il vient 
d'achever sur le terrain earbonif2re d u  Boztlonîzais. 

Apriis u n  historique des ouvrages ayant ddjh paru sur  la 
matière, M. Gosselet a fait ressortir le point principal qui 
restait e n  discussiori. Pour  une partie des géologues, la 
houille du  Boulonnais appartient à l'étage du  calcaire carbo- 
nifkre; pour les autres ,  elle se trouve dans l'étage houiller. 

Or, la houille se trouve placée dans cette région, sous le 
calcaire carbonifbre. M. Gosselet prouve, appugi  sur  des  
données palEontologiques incontestahles,qiie le  bassin houiller 
du Boulonnais est bien comme il l'avait dit anlérieurement , 
le prolongement de celui de  la Belgique, e t  que c'est ?al. 
suite d'accidents pa~ticuliers où les failles jouent un grand 
rdle qu'il a été recouvert par le calç~i:c carbonifbre. 

AI Jules Barrois a recueilli dans le terrain houiller d'1Iar- 
dinghem les végétaux suivants : 

RI. Ladribre a ELudié les carriéres de  Saint-IVaast-Icz-6,ivay. 
Dans l'une d'elles, la pierre  bleue ou  ca!caire dévonien qu'on 
y exploite est  surmonlée par  les sables verts A Pecten asper;. 
ceux-ci passent peu A peu  ;! u n e  mar i ie ,  dont proviennent 
probablement que1que.s Belemnitcsplelziis qu'on lui a données, 
puis viennent l'argile A silex tertiaire, puis le limon. 
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Dans une seconde carr i l re  , à 50 métres da la précédente, 
on trouve entre les sables verts et le  calcaire dévonien une  
couche de  3 à 4 metres formée de  lits irréguliers de  sable 
grossier e t  d'argile plastique grise remplie (le lignites el de  
pyrites. Cette couche est ravinke a la surface; une  des poches 
est comblée par du sable blanc Lrls-fin. 

RI. LadriEre rapporte ces couches aux Gaull. Il suppose 
que cet étage, dont il fait ressorlir l'irnporlance au point de  
vue industriel,  a rempli u n  bassin assez profond entre les  
deux lignes d'aflleurement des roches primaires qui se diri- 
gent de  Belliçnies vers Saint-Waast et vers Houdain. 

RI. Charles Barrois a présenté une coupe des affleurements 
du  gault e t  du  terrain ndocomien, releves par  lui récemment 
A la cote d u  Glanc-Nez . entre l a  pointe d u  Petit-Blanc-Nez e t  
Wissant. Entre l'argile A Ostrea Leynzerii ct une assise di: 
sable ferrugineux exploilés 9 Wissant , II. Barrois a no16 di- 
verses couches d'argile et d e  sable ferrugineuli avec fossiles 
marins , q u i ,  partiellement d u  moiris , lui semblent corres- 
pondre aux couches paralléles que l'on rencontre dans 13 
mEme position de l'autre cd16 du  dktroit. 

h1. Debray, qui avait entretenu prdcirdeminent la Sociél6 
a u  sujet des tourbières d'Aveluy e; d'Albert, a complété cette 
communication des plus intéressantes e n  parlant des tour- 
biéres du  liltorril. Son travail, couronné par  la SociSté des 
scie~ices de Lille, sera l'ohjet d'une analyse p!us étendue. 

Nous passons soussilcnce (1311s ce compte rendu succinct, 
quelques autres leclures et les discussions aussi animees que 
courtoises qui  suivent chaque communication. LECOCQ. 

UIBLIOGRA1111113. 
Géologie de 1:r Belgique, par RIicliel Moudon. Bruxel- 

les, 1873. C'est u n  excellent traité de  géologie locale, parfai- 
tement au  couraut des nouvelles découvertes de la science. 
Il  est remarquable par une grande clarté d'exposition qu'aug- 
mentent encore de  nombreuses coupes emprurilées ditTb- 
rents  mémoires ou que l'auteur a relev6es lui-même. Les 
personnes qui voudront étudier la géologie de  la Belgique ne  
pouFront trouver un  meilleur guide. Bous n'avons A lui re- 
procher que la grandeur du format, grand in-octavo, qui le 
rend peu portatif. 
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Janl-ier. __ - 
mt%eorolo$e. 1 8 7 3  aonbe mnyennc. 

Température almosph6r. moycnue. 5: 21 2: 94 
- moy. des maxima. 7: 56 
- - des minima. 2: 88 
- extr. maxima, le 10. 120 00 
- - minima, le 29. - 3: 30 

Baromktre hauteur moyenne, ti 00. 756y261  7 5 9 y 3 9 8  
- - extr. max. le l4.  768ym09 
- - - min. le 19. 724mm 69, minuit. 

Tension moy. de la vap. atmosph. 5 ~ ~ 4 . 7  5myO2 
Humidité relative moyenne O/,,. . 81.3 86.7 
Épaisseur de la couche de pluie. . 7lmm 11 5@11y 1 6  
- - d'ealidvap. lSym77 44mm98 

La température atmosphérique de  janvier fut remarqua- 
blement &levée, jamais le Lhermométre i~ maxima ne des- 
cendil au-dessous de O et le thermomètre 3 minima n'indiqua 
que six jours de gelées, encore furent-elles faibles. 

Cette haute temptirature, la faible humidité des couches 
d'air en contact avec le sol, la nébulositC moyenne du ciel, 
et i'intensith des courants favorisérerit l'évaporation qui f u t  
plus grande que celle observée ordinairement en janvier. 

Les couches &levées de l'atmospliére îurent assez humides, 
comme l'indique la dépression barométrique ; néanmoins 
les pluies, quoiqu'au nombre de 20, ne firent pas abon- 
daiites, car si de la quantité totale 7iym 1 1  on retranche les 
pluies du 19 ( 2 6 ~ ~  15) et di1 24 ( lOmm 60), il reste 3iym 36 
pour 18 jours, soit en moyenne llo"  90 par jour. 

La quantité d'eau de neige fu t  de 5ym 80, et celle d'eau de 
gréle i y  05. 

Le vent régnant fut Celui du S S.-O. soufflant avec force ; 
les courants supérieurs venaient du S.-O. La gelée eut lieu 
sous l'iufluence du vent E. N . 4 .  

Le 19 il y eut énorme depression barométrique : 
rn m 

. . . . . .  9 h. matin. 73 t.38 
. . . . . . .  9 h. soir. 72G.06 

. . . . . . . .  10 h. 40' 725 68 
. . . . . . . . .  Minuit. 724.69 
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A partir de  minuit le barométre remonte, car le  20 Li neuf 
heures du  matin, il n ' i tait  qu'à 7 2 6 y  50. 

Pendant toute la journie  du 19, par  un  vent fort S.-O., la 
pluie fournie par  les nuagcs S.-O. et  O.  S.-O. n e  cessa dc 
tomber et  occasionna dans tous les cours d'eau une crue 
énorme et d 'une rapidité étonnante, ce qu'esplii~iie d u  reste 
l'état de  saturation de  la terrc  qui ne  pouvait plus absorber. 

La tension electrique fut énorme ; le  20 dans la soirée il y 
elit de  nombreux éclaira sans lonnerre. 

Les 8 et 10, on  observa deux Iialos lunair,ea suivis de pluic. 
De 20 11. 15' soir, le 7 ,  3 1. h matin le 8, il se  produisit 

une magnifique aurore boréale. 
Enfin pendant le mois il y eut 2'3 jours de  brouillard, 1 9  

de roske, 5 de  gelPe blanche, 2 j o u r s  l e  ciel f u t  cornpléle- 
ment serein;  16 demi-couvert et 23 couvert. V. M e u n ~ i s .  

Rililnn. Le 30 octobre 1872, un milan royal ( I l l i l~wsreyzl ir ,  
Brisson) a &té tué a Bléiignies, cantoii de Pont-a-Xarcq, Les: 
apparitions de  cet oiseau aux environs de Lille sont toujours 
rares et accidentelles. 

iWmanrnigsie p y g i u ~ k .  Le 15 oclobre 1872? une musa- 
raigne pygui6e (Sorelç p?/!/l?rezis, Lasrri.) a &lé  prise a u  cirne- 
libre de l'Est, à Lille; c'est une cspi:cc A ajoutcr au  catalogue 
des mlinirniféres (lu département d u  Sorii. Lile Iialiite la 
Jlussie et l'hllrmagne , et iJtlpasse trés-rarement le Hliin ; la 
Zooloai~ de ln Lorruilze, dc BI. Goilron. n c  13 mentionne uas; 
on ri'& cite que deux captures en Uelgiqiie, sur la rive droite 
de la hlcuse. 

Corrime il ~i 'est pas probable que l'individu pris a Lille soit 
seul dans le pays e l  qu il scrliit trés-iiiléressant de bien cons- 
tater l'indigbrial de l'cspkce, nous .ri donnoiis une caiiite des- 
cription : De moiti6 plus pctite que Id musaraigrio ordinaire 
et  que la musaraigne çarrelel - 4 ceril. 7 rnill. saris la 
queue ,  celle-ci de 3 cent. 2 niill. - dos, somrnet de  la lCtc 
et dessus de  la queue,  gris roussâlre à reflets Sauves, $orge 
et  ventre g r i s ,  derils brunes à la poiiiti! , queue renfléc a la 
base, couverte de  poils égaux el couchés. 

On n e  m u r r a i t  la confondre rrii'avcc les ieunes des autres 
musaraigtîes, mais son reflet l a u v e ,  le 'kenfletrient de la 
queue,  el la c,orisistance de la charpente osseuse propre aux 
adulles la fcront toiijoui.~ dislinguer. 

C'est avec lc Sorex elruscus, d'Italie, le plus petit mammi- 
fére connu. 

DE N. 

Lille, imp. Sir-Iloremaus, 73 5i2. 
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LES COMMANDERIES DU TEMPLE ET DE L'ORDRE DE MALTE 
DBNS L'ARTOIS , LA FLANDRE WALLONNE 

ET LE HAINAUT (suite.) 
Commanderie de Caestre (1). 

Caeslre. - La maison de Caestre était un membre de la 
commanderie de Slype (2), lorsqu'en 1565, lc revenu loujours 
croissant de cette commanderie et de celle de Hautavesnes, 
détermina le chapitre du grand-prieuré de France h en déta - 
cher un certain nombre de membres pour former la baillie 
de Caestre. Nous parlerons successivement de toutes les 
maisons dependant de cette commanderie. 

Son chef-lieu était situ6 h droite du chemin qui conduit de 
Caestre 1i Eecke (3), sur le territoire de cette dernibre localité. 
Auprés do la maison se trouvait >ne chapelle dtdiée A saint 
Jean-Baptiste, qui était desservie par le vicaire de Caeslre 
moyennant une pension annuelle de 200 florins. Le domaine 
comprenait 128 mesures de terre en labour, prds et bois, 
situés A l'entour de la maison. Le commandeur était seigneur 
de Caestre, avec la haute, moyenne et basse justice, le moulin 
banal, des cens et rentes seigneuriales 2 Caestre, Eecke , 
Vieux-Berquin , Hazebrouck, Oxelaere et autres lieux; il 
prenait une portion de la dîme d'Eecke. La seigneurie de 
Caestre comptait dix-huit hommes de franc fief, dont le relief 
dû h la commanderie était le revenu d'une année de chacun 
d'eux 3 chaque mutation. Cette terre et seigueurie rapportait 
1,G50 florins en 1783. 

Boore (4). - Dépendance de la commanderie de Caestre , 
cette maisou comprenait un domaine de 108 mesures de terre, 
iraversees par la rivibre la Nieppe , qui avaient 6th  données 
aux Templiers en 1244 par Arnould de Landas, sire d'Esnes, 
malgré l'opposition de ses enfants. Les constructions ayant 

(1) Caeslre, Nord. arrondissement d'Hazebrouck. 
(2) Slype [Belgique), Flandre occidenlale, arrondissement dlOslendc. 
(3) Eecke, Nord, arrondissement d'Hazebrouck. 
(4) Boore, Nord, arrondissement d'Hazebrouck. 
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- 42 - 
6th detruites au xime siécle , les terres , comme les cens et 
rentes, furent réunies au chef-lieu de la commanderie. 

Le Temple de la Haie à Canteleu - Cet etablissement était 
situé prCs de Lille, au dela du pont de Canteleu, A gauche 
de la route qui conduit A Lomme (1) , h l'endroit dépendant 
aujourd'hui de cette derniére commanderie, qu'on appelle 
encore le Temple. Il en est fait merilion en 1205 dans une 
charte de l'abbd et des religieux de Loos. Il y avait dans cette 
maison une chapelle où l'on disait encore, A la fin du sikcle 
dernier, trois messes par semaine. Le domaine se composait, 
en 1378, de 28 boniers de terres 3 labour , 14 boniers de 
bois. prés et pâturages, et d'un moulin à vent. Le Temple de 
la Haie possddait en outre deux maisons Lille prks de Saint- 
Maurice, 16 boriiers et demi de terre en dehors de la porte 
des Malades et des terres et rentes foncières A Esquermes, 
Sequedin, Ennetières-en-\Veppes et Lomme. Le commandeur 
avait toute justice et seigneurie dans son fief de la Haie. Le 
revenu total &ait, en 1783, de 3,300 livres. 

IJérenchies (2) .  - La maison de Pérenchies, située prés de 
cette dernière localité, mais sur le territoire de Verlinghem, 
dans un hameau qui porte encore aujourd'hui le nom du 
Temple, possddait un domaine de 22 boniers de terre en 
labour et priturage, et rapportait, avec le terrage de Lomme- 
let ,  une somme de 39 livres par an. Cette terre avait 6té 
donnde aux Templiers en 1167 par les religieux de l'abbaye 
de Saint-Quentin-en-1'Ile. Le commandeur avait toute justice 
et seigneurie dans sa terre de P6renchies; il percevait des 
cens et autres droits seigneuriaux dans les villages de Pdren- 
chies et de Verlinghem , ainsi que sur plusieurs maisons et 
hérilaçes A Lompret , Wambrechies , Faches et autres lieux 
de la châtellenie de Lille. Le revenu était, en 1783, de 4,400 
livres. 

Le Grand-Maisnil .  - Cette maison, qui était, comme celle 
de Pérenchies, une succursale du Temple de la Haie, était 

(1) Lomme, Kord, arrondisscrnent de Li!le. 
(2) Perenchies, Nord, arrondissement de  Lille. 
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situde sur le lerritoire.de Radinghem (2), du cOté de l'Epine 
Z'Apsiel, prés du chemin qui se dirige vers Wez-Nacquart. 
Elle possédait 16  boniers de terre labour et 3 boniers de 
pâturages. En 1403, le duc de Bourgogne recounut , malgré 
les preteutions contraires de l'dvêque dc Tournai, que le 
commandeur de Grand-Maisnil possédait toute justice et sei- . 
gneurie. Avec les dîmes de Radinghem, Erquinghem-le-Sec, 
Prémesques et la Goutillerie, cette maison avait, en 2783, un 
revenu de 4,000 livres. 

Wimeaeele !2).  - Situ6e dans le hameau de Winnezeele, 
encore aujourd'hui appelé le Temple, cette maison était en- 
tourée de 200 mesures de terre en pâturage et brugére, et 
possédait en outre une vingtaine de mesures de bois. Le com- 
mandeur était seigneur de ce petit domaine, où il avait 
haute, moyenne et basse justice, avec des dîmes sur Zerme- 
zeele et Arneke et des cens à Iloudezeclc, Hondeghem, Linde, 
Steenwoorde, etc. La chapelle se trouvait sur un monticule 
en tete des bois, 2 un quart de lieue de la maison. Des reli- 
gieux de l'ordre de Saint-Augustin la desservaient au sihcle 
dernier. En 1757, le revenu était de 550 florins. 

Tlorrnoutl~ - DEpendance de Winnezeele, ce petit do- 
maine du Temple comprenait une maison et une vingtaine de 
mesures de terre, qui rapportait 120 florins en 4783. 

La commanderie dc Caestre comptait au  nombre de ses 
membres l'importante maison d'Ypres, et celles d'Everdinghe, 
de Wareghem , du Temple-lez-Bruges, de Ruysselede , de 
Gand et d 'hseghem, situées en Gelgique. 

Le revenu génhral de cette commanderie était, en 1783 , 
de 25,400 livres. Le dernier commandeur a été Eughne Ca- 
mille, prince de Rohan, ancien général des galéres de l'ordre, 
nommé en 1780. 

(La  fin au prochaiw numbro). 

( 1 )  Radinghem, Nord, arrondissenient de Lille. 
, ( 2 )  Winnezeele, Nord, arrondissement d'Hazebrouck. 
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L.4 VILLE FRANCHE ET LA PRÉVOTÉ D'H-&PRES (1). 

Il est intéressant de connattre ce qu'étaient les prév0tés. 
Un grand nombre d'érudits ont Bcrit l'histoire des abbayes et 
des maisons religieuses les plus importantes ; il en est peu 
qui aient tourne leur attention sur les prévdtés, dependances 
des monastéres. Le possesseur des archives de la prévbtd 
d'IIaspres ayant bien voiilu meltre ces documents originaux, 
- malheureusement incomplets ou mutilés par le temps, - 
A la disposition de MM. Th Louïse et E. Auger, ces auteurs 
on1 écrit l'histoire de cette institution religieuse, en ayant 
soin de faire connaître ses rapports avec la maison-mére et 
l'influence qu'elle exerça autour d'elle. Kous nous faisons un 
devoir d'analyser ce curieux travail pour les lecteurs du Bul- 
letin. 

Ce n'est pas à Pépin-le-Bref, comme le dit Simon Leboucq, 
que doit être attribuée la fondation de la prévdté dYIIasprcs ; 
elle est due A P Q i n  d'IIérista1 qui Ctablit cette maison en 692, 
pour remercier le ciel de l'importante victoire qu'il avait 
remportBe i Testry cinq ans auparavant, et la p l a p  sous la 
dépendance de la célébre abbaye de Jumiéges, qui était située 
sur les bords de la Seine dans le Vexin normand (2). a Ce fut 
3 sur les bords de la Selle, dans une vallée sauvage, formée 
D de cdteaux légéremcnt inclines, au sein de l'antique forhl 
B charbonnikre, que s'&leva le nouveau monastère. 2 

On ne sait rien de l'histoire de la prév6tB d'Haspres depuis 
sa fondation jusqu'au milieu du IF siécle. A cette dernihre 
date, de  845 h 851, l'abbaye de Jumikges ayant été saccagée 
par les Eormânds , les religieux, forcfs de quitter leur asile 
et leur contrée, se dirigérent vers leur maison d'Haspres, où 

(1) L3 Ville franche et la  l'revOLé d'IIasprcs (692-1794), par Th. Louïse 
et E. Auger. - Douai, A.  Crépin, 1872. 

(2) Il est regretter que les auteurs de l'excellent travail sur  la ville 
franche et prevUté d'llaspres n'aient pas fait connaiire par des indica- 
tions précises les documenls originaux qui prouvent les fails qu'ils 
racontent. Pour la date de la fondation d'Haspres et pour le motif qui 
a fait crécr celle maison, il eut etC utile de citer les documents ou les 
au tews  qui prouvent e n  faveur d e  l'asseriion de MM. Louïse e t  Auger. 
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ils esphraient être à i'abri des barbares. Ils y transportérenk 
leurs richesses, entre autres les châsses qui contenaient les 
restes de saint Achaire, un de leurs abbés, et ceux de saint 
Hugues. Ils y lurent aussi exposés aux atlaques des pirates 
du Nord, en 881; mais, awnt  l'arrivke de ces terribles enne- 
mis, ils s'&aient réfugiés, avec leurs reliques, dans la ville 
de Saint-Omer. Quand le Cambrésis n'eut plus 2 craindre les 
invasions des barbares. les restps des saints furent rapport& 
à Haspres. et renfermés dans une chasse d'argent. 

Les moines de Jumiéges étaient aussi rentrés dans leur 
monaslére . e t ,  apres l'avoir relevd de ses ruines, ils rPcla- 
mErent les reliques qu'il8 avaie~lt confiées aux religieux 
d'Haspres. 6 Mais ceux-ci, de concert avec les prélals des 
D diocéses voisins, refusérent de les rendre, et firent d'ail- 
D leurs remarquer que la prévbté dlHaspres relevant de 
D I'abbaye de Jumiéçes, celle-ci restait toujours maîtresse 

de ces reliques. Les religieux de Jnmiéges cedkrent A ces 
raisons. Saint Achaire et saint Hugues devinrent alors les 

3 patrons du monastére d'Haspres. C'est A la présence de ces 
J reliques qu'il dut en partie sa célébrité. Les reliqties de 

saint Achaire,ditun ancien auteur, guirissaient d'un certain 
D naal qui rend les hommes furieux, insenses et conavne trans- 
n portés de rage ,  en u n  mot acaridtres. - On va les semir, 
D dit un chroniqueur valenciennois, quand le cerveau es1 
D blessé .... A partir du IXe siécle, la réputation des reliqiies 
w de saint Achaire et de saint Hugues s'etendit au loin. 

Alors de nombreux fidbles arrivaient presque sans inter- 
b ruption A la prevdté pour les vénkrer. D.1m mulla et cele- 
P berrima dignntus est per utrumque opernri vil tulum pro- 
D digia (1). Sans parler encore des autres pelerins, on voyait 
D accourir A Haspres les seigneurs du voisinage avant d'en- 
D treprendre une expddition Des rois, des princes et des 
B comtes enrichirent meme le monastére par leurs dons et 
a leur muniiicence et lui conférérent des priviléges D 

Mais cette affluence, ces fréquents pélerinages et ces ri- 

(1) Molanus ad natales SS. Belgii auctorium. 
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chesses contribuErcnt sans doute, outre les causes générales 
qui introduisirent le relâchement dans les maisons religieuses 
au xre siécle, ii faire pénétrer le désordre dans la prévbté 
d'Haspres. Les religieux vivaient en hommes du monde, 
sans discipline, et il était difficile A l'ahbé de Jumiéges 
d'exercer une surveillance active sur cette maison doignée. 
Un jour, Gérard, évoque de Cambrai et d'Arras, traversant, 
en compagnie de Ledwin, abbé de Saint-Vaast d'Arras, la 
prévôté d'Haspres , apprit A connaître psr lui-m&me la vie 
dissolue des moines d'IIaspres (obscmam mnnackorem con- 
versatio~em) ; pour remédier au mal,  il engagea l'alibd de 
Saint-Vaast, s'il possédait qiielque territoire dans le voisinage, 
à en faire l'échange contre la prév6té d'Haspres. Celui-ci se 
décida 2 céder à l'abbé de Jumiéges le prieuré d'iingicourt, 
siiué dans leBeauvaisis, contrcla prévdtt! d7Haspres. L'échange 
eut lieu en janvier 1024 ; l'acte est cilé in extenso par les au- 
teurs du travail. 

L'abbé Ledwin veilla avec sollicitude aux intérêts de la pré- 
vdlé. 11 rebâtit l'église, construisit un cloltre régulier, restaura 
les bAtiments nécessaires aux religieux et rétablit la discipline 
monastique. Cette maison devint alors l'une des plus impor- 
tantes prévûtés du nord de la France. u Les petites colonies 
B religieuses, connues sous le nom de prEv6tks: n'étaient 

aulre chose que des celles, des fermes, des graqes , cella, 
J fermœ , grangiœ , en un mot, des domaines donrik ii une 
n abbaye ou acquis par elle. L'abbé, ou tout autre supdricur 

régulier, y envoyait un certain nornbre de religieux pour 
n les régler et les administrer. Or, le religieux préposé aux 
J aulres s'appelait pr~or ou pr~positur. Il était révocable, 
n amovible et devait rendre un compte exact de sa gestion 
B 3 l'abbé qui l'avait investi. Parmi ces prévGtés, les unes 

avaient étd donnécs aux nionastéres à. la coiidition d'y en- 
B trenir un certain nombre de religieux qui en feraient valoir 
B les domaines et en géreraient les revenus, sans négliger 
1) toutefois les exercices de la rigularil8. D'autres constituaient 
J de véritables domaines, appartenant dbs le principe a un 
n monastère qui était obligé de les faire administrer, 3 cause 
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de leur éloignement du chef-lieu ; mais les unes et les au- 
) tres restaient toujours la propriété des abbayes. Les reli- 
B gieux qu'on y envoyait prenaient sur les revenus ce qui 
D était necessaire pour leurs depenses pnrticulikres , pour 
D le culte divin, pour les œuvres de charité , e t ,  comme 

de simples régisseurs, ils rendaient compte du surplus au 
.o monastére qui était seul propriétaire. Les prieurs et les 
D prév6ts abusérent parfois de leur autorité afin de se rendre 
B indépendants .... Toutefois, ces abus ne  pénétrérent point 
a dans les abbayes des provinces belgiques. Les prieurés ou 
B prévdtds y conservérent toujours leur caractéro primitif. 
n La prév8té d711aspres entr'autres resta jusqu'A la fin là pro- 

priét6 de l'abbaye royale de Saint-Vaast, dont elle n'était, 
) dit Mabillon, qu'une cella. J 

c n. (La suite prochainement). 

BTUDE G ~ O L O G I Q U E  DU TERRAIN HOUILLER AU SUD DE 

LA CONCESSION D E  DOURCES, 

par M .  LUDOVIC BRETOS, 
Ingh ieu r  des Mines d'Auchy-au-Bois. 

L'immense intérkt qui s'altache A tout ce qui concerne le 
terrain houiller nous engage A donner avant sa publication 
l'analyse d'un mémoire couronne il y a quelques mois par 
la Société des Sciences de Lille. 

Depuis longtemps les géologues se servent des coquilles 
fossiles comme de medailles pour reconnailre l'âge des ter- 
rains. Avec leur aide, ils peuvent distinguer divers niveaux 
dans une même masse minérale et s'orienter dans leurs 
recherches. Les mineurs. au contraire, ont jusqu'ici nbgligé 
1'6lude des fossiles. On ne peut cependant admettre que le 
terrain houiller soit exceptionnel, et qu'il y ait pour lui des 
régles différentes de celles qui rbgissent les autres assises du 
globe , seulement les fossiles houillers ne sont plus des 
débris d'animaux, ce sont des végktaux ; mais chaque niveau, 
on pourrait m&me dire chaque couclie de houille, doit avoir 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



sd fi6811e spéciale, s'il en est ainbi, on pourra par la paikon- 
folo$ie raccorder ensemble les couches de deux exploitationk 
voisines, ce qui est une des grandes difflcultés de l'art dd 
mineur; on arrivera m&me à reconna'ltre la position où l'on 
est dans le terrain houiller, a savoir combien ori trouvera dB 
houille au-dessus, et combien au-dessous. 

Dans la conviction que l'on retirerait de grands avantages 
dela connaissance exacte dela dislribution des veg6taux fossiles 
dans le bassin houiller du nord de la France, la Société des 
Sciences de Lille avait proposé la question comme sujet de 
prix. 

De son cBt6 un jeune ingénieur, alors attaché aux mines de 
Dourges, M. Ludovic Breton, frère du célébre peintre de 
CourriBres, s'(tait aussi convaincu par sa propre expérience 
que les vdgétaux affectent dans le-terrain houiller une distri- 
bution trhs réguliére. Il s'est donc trouvé amené Ci répondre 
A la question posée par la Société et il l'a fait d'une facon 
trés-satisfaisante. 

Son mémoire est divisé en trois parties, dont première 
est consacrée A des consid6rations çtnérales sur le terrain 
houiller et l'étude stratiçraphique de la concession de 
Dourges. 

L'auteur débute par des considérations générales destinées 
A faire çompreridre le sujet dont il va s'occuper. 

Nous lui laissons la parole: 
a Dans la couche de houille les végdlaux qui l'ont formée 

sont non seulement décomposils de nature mais aussi de 
forme et il ne reste aucun vestige de végdtal; mais dans ce 
qu'on appelle le toit, c'est-&dire dans la couche de schistes 
ou de grés qui recouvre immédiatement la veine, quand 
celle-ci est en position naturelle, on trouve de magnifiques 
empreintes ayant conservé l e s  formes des végétaux qui ont 
crû immkdiatement après la formation de la couche de char- 
bon et qui, s'ilsne sont pas ceux qui l'ont formée, ont dumoins 
des rapports intimes avec eux et se développent dans les 
memes conditions climateriques. D 

cr Les 80 couches de houille reconnues par les deux fosses 
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de Dourges donnent 80 muches $ empreintes qui forment les 
toits. Ces couches sont comme 80 pages d'un livre, ou, sur  
chacune, est inscrite l'histoire des &res vdgétaux quiornaient 
la nature de cette belle période géologique et qui se snccé- 
daient aprés chaque nouvelle formation d'une couche de 
charbon ; l'on n'a qu'A lire. Les lettres sont ici des arbres et  
des feuilles A l'état de momies, conservaut avec une pureté 
qu'un artiste ne saurait rendre, les moindres détails d'orga- 
nisation. Le tissu cellulaire peut &tre étudié tout aussi bien 
que sur une plante vivante et la photographie qui reproduirait 
des feuilles ne ferait pas mieux que ce qu'h fait la nature. D 

u Ces schistes si durs 3. travdler pour le percement des 
galeries ét3ient h cette époque l'état de boue formée d'une 
argile noire A grains trksfins qui se pretait parfaitement pour 
modeler les vdgétaux dans leurs moindres détails ; la feuille 
nageait A la surface de l'eau, s'étalait, puis descendait lente- 
ment au fond du lac, ou bien l'6vaporation de toute l'eau 
déposait naturellement la feuille ou l'arbre sur le fond Saseux; 
puis uiie nouvelle couche de boue argileuse amenée par les 
eaux enfermait pour des sibcles ce témoin de la nature de 
cette époque. D 

x Ainsi doiic i une époque très-reculée et pendant des 
milliers d'annCes, des arbres grandioses et des plantes maré- 
cageuses ont crû à IIénin-Lietard et ont formé lc charbon 
que l'on retire aujourd'hui des entrailles de la terre Et ce 
qu'il y a de plus surprenant, c'est qu'il soit possible de venir 
ùonricr la suite des arbres qui se sont succédé sur cet ancien 
sol et dont nous retrouvons aujourd'hui les cadavres avec 
aulant de cerlilude que le cultivateur qui inscrirait sur un  
livre ce que chaque année il a semé dans son champ. 3 

11. Breton admet que l'atmosphére était primitivement 
chargde d'une quantité considérable d'acide carbonique et que 
la luxuriante véçétation de l'époque houillère fut destinée 
dans les vues du  Créateur h rendre notre planete habitable 
pour les animaux supérieurs. 

Quoique cette théorie se soit introduite dans la science 
sous le patronage de savants illustres, nous ne pouvons 
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l'adopter. L'époque hoiiillkre ne marque pas une délimitation 
tranchée entre les animaux imparfaits et les animaux plus 
Clevés en organisation. Pendant cette époque, comme avant, 
on trouve des animaux terrestres, des insectes, qui certes 
n'eussent pu vivre dans une atmosphère fortement chargée 
d'acide carbonique. 

Nais, dira-t-on, quelle est alors l'origine du carbone que l'on 
trouve aujourd'hui dans le charbon de terre? Pendant toute 
la durée de la période houillère, il y eut de trés nombreux 
6panchements porph~riques qui furent accompagnés de dE- 
eagernent d'acide carbonique comme les éruptions volca- 
niques actuelles; le carbone était donc restitué l'atmos- 
phére 3. mesure que les végétaux l'appauvrissail. 

Nous ne partageons pas non plus les vues de l'auteur lors- 
qu'il attribue au soulévement du terrain dévonien de Fébvin, 
Pernes, etc., le redressement des couches houilléres. Nous 
admetlons que cette chaine de terrain dévonien parfaitement 
parallélc A la limite sud du bassin houiller constituait déjd A 
l'dpoque carbonifére une colline Elevéc séparant le bassin 
du nord ou se développaient les richesses houillères que nous 
connaissons d'un bassin méridicnal encore inexploré. 

Lors des dislocations qui ont redrescé les couches pri- 
maires de notre pays, cette chaîne dhonienne a été refoulée 
latéralement vers le nord;  le bord méridional du bassin 
houiller entraîné dans ce mouvement s'est relevé et repli6 
sur la partie septentrionale. M. Breton a parfaitement mis en 
lumikre le renversement du sud du bassin houiller. 11 a in- 
diqué en détail les failles ou cassures qui sont résiiltées de ces 
dislocations et qui ont une si grande importance dans les tra- 
vaux d'exploitation. En un mot, il a fait une excellente étude 
stratigraphique de la concession houillhre de Dourçes, et l'a 
complétée par de nombreuses coupes. 

II distingue trois faisceaux de houille séparés par des failles. 
Le premier faisceau , qui comprend les veines du siid, 

fournit de la houille très-grasse spécialement employée $ la 
fabrication du gaz. Le second faisceau produit de la houille 
grasse recherchke par les forgerons. Enfin, le troisiéme fais- 
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ceau comprend les houilles moins grasses encore , qui con- 
viennent surtout au chauffage domestique et aux chaudiéres 
à vapeur. 

C'est un  fait assez constant que cetle diminution de la 
matibre volatile contenue dans la houille 3 mesure que l'on 
passe des couches plus rkcenles aux couches plus anciennes, 
des veines méridionales aux veines septentrionales. Mais ce 
n'est point une règle sans exception. M. Breton en cite quel- 
ques-unes. Ainsi, certaines couches de la concession de Lens 
sont plus grasses h la fosse no 4. qu'A la fosse no 2. 

Le terrain houiller est formé de trois roches principales : 
gres, schistes et houille. 

Le gres ou cuerelle des mineurs forme une grande partie 
du terrain houiller. L'épaisseur des couches de grés subit des 
variations considérables quand on suit une meme couche 
dans ilne grande etendue. Le hanc de gr& le plus épais sans 
aucune trace de schiste a 22 mhtres d'épaisseur. 

Presque toujours les couches de grés se sont déposdes 
prcsqu'immédiatemcnt aprbs la formation d'une couche dc 
charbon; elles forment même quelquefois le toit de la veine; 
par contre, on n'a pas encore constaté le ddpdt de charbon 
sur une couche de-grés. 

On rencontre dans les grés des tiges et des troncs de 
plantes, mais non des feuilles ; au contraire, dans les schistes 
qui recouvrenl immddiatement une couche de grés, les em- 
preintes y sont aussi abondantes que dans un toit de houille. 
Il faut admettre que ces plantes, qui ne pouvaient croître 
sur un sol de sable, y ont étt! amenées par les eaux. 

Les schistes sont d'aulant plus noirs et plus riches en em- 
preintes végétales que l'on approche d'un toit de veine. Ce- 
pendant, les plus belles empreintes ne  sont pas dans le banc 
de toit en contact avec la veine; elles se trouvent 50 centi- 
métres au dessus. 

La plupart des empreintes ont une position parallble aux 
couches; elles sont alors aplaties el intercalées entre deux 
bancs. Quand elles occupent une position normaie, les parties 
v6g6tales conservent leur forme cylindrique. 
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U y a dans les mines de Dourges 750 métres de t m a i n  
h~qijhr comprenant 80 couches de houille de toute épais- 
seur, depuis 1 centimètre jusqu'h im,50. 

Uoe veine exploitable est souvent accompagnee a une faible 
distance, soit au toit, soit au mur d 'um petits veinule de 1 

20 centimétres et que l'on nomme voisin d e  la veine. Le 
plus souvent ce voisin reste a la même distance de la veine 
sur de grandes étendues, parfois aussi il s'en rapproche. 

La seconde partie du B1érnoir.e es1 consacrtre % exposer les 
caracthres des famillcs végétales de l'dpoque houillbre. Nous 
ne  résumerons pas cette étride que nos lecteurs trouveront 
dans un volume précédent (2 ) .  

M. Breton remarque avec beaucoup de  raison et comme 
l'ont dkja fai t  plusieurs auteurs, que les Sligmaria ne sont pas 
toujours des racines de Sigillaria, car on les trouve dans des 
couches qui n'offrent aucune trace de Sigillnria; mais il a tort 
de les considbrer comme des vP,gétaux aqnatiques. II nous 
semble maintenant démontré par les travaux de RIM. Binney, 
Geinitz, Brown, Gmppert, que ce sont des racines de diverses 
plantes appartenant 3 la famille des lycopodiactres, telles que 
les Ségillaria et les Lepidodendron. 

La troisibme partie du hltrmoire comprend la descriplion 
de chaque veine de houille et l'indication des plantes qu'on 
y rencontra. Elle n'est pas siisceptihle d'analyse. Nous nou6 
bornerons % donner la liste de ces végétaux, en indiquant par 
les signes G . ,  g., dg., s'ils ont été trouvés dans les faisceaux 
de charbon trhs gras, gras ou demi-gras. M. Bretan a désigné 
par des lettres les esphces qui lui paraissaient nouvelles. 

FOUGERES. Sphenopteris arlenzisiæ folia dg. 

aculifolia g. 
I1leris aquiiinu g. dg. irregularis 6. fis. 

delicalula dg. rnzcrophylla d$ 
Dournaisii g. tenuifolia dg. 
m o s a  dg. t r idact~l i las  dg. 

plumosa dg. lrifoliala dg. 

(1) Bulletin SC. hist. ei l i l t . ,  IV, p. 66. 
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iKeuroplwz$ gzganlea G. dg. 
heieroyhylla dg. 
jpfrrophullffi d ~ .  

Cyclopteris lrichomunoides d g .  
Pnchy~~teru.5 d g  

~ r c o ~ o o i a c ~ a ,  
Lepidodendron a&/e,&vs @, 
SigiJloria ellipltca (6. 

znlcrmedia G .  

mamillaris  6. 
obliqua G. 

rugosu 6 .  dg. 

B . , . .  gv 
P, . . . dg. 

oigillnria G. . . . dg. 
If. . . . d& 

E Q U I S E L ~ C ~ ~ E B  
Calaq~iles Cistii a. 

d ~ l b i ? ~ ~  dg. 

Swkowii U. 

4, . . , g. 
Asterophylliles I dg. 
Sphenoph ynum J da. 

K .  G .  dg 

A?lnularia L dg. 
Af dg. 
N dg. 

Picnophyllum B. 

Comme Ir: fait observer l'auteur, on ne  peut tirer de cette 
premihre liste aucune concliision générale, il faut altendre 
que les travaux de ce genre se  multiplient Puisse M. Breton 
trouver do nombreux imitateurs parmi les jeunes ingénieurs 
attachés aux mines du nord de la France. En leur montrant 
la voie, il aura rendu un grand service A la science et l'in- 
dustrie. 3. G. 

)i 

SOCIÉTE D'ÉMULATION BE CAHBRBI 

Mbmoires, t. nirxi, partie, 18X. 

En tête du dernier volume publie par la Societé d'émula- 
tion de Cambrai, se trouvent le discours de M. Wilbert, pré- 
sident, et le rapport de II. Durieux, secrétaire-genéral de la 
Société. au sujet d!i concours de moralilé. Ces documents et 
la liste des récompenses qui les accompagne offrent une 
occasion de signaler ce qu'il y a d'utile et de beau dans l'al- 
liance heureuse de la bienfaisance 1 la science et A l'erudi- 
lion. A l'appui de cette pensde , nous nous permettrons de 
rappeler, avec M. le secrdtaire-gén6ral de la Sociét6 de Cam- 
brai, les lignes écrites en 1868 par le savant M. Bellaguet 
dans la Revue des s o c i é l h  savantes : a Les qualités du m u r  
s ne sont pas inférieures A celles de l'esprit, et une compagnie 

littéraire ne déroge pas en décernant une récompense aux 
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D bons ouvrages comme aux bons esprits. D C'est, d'ail- 
leurs, l'un des moyens les plus certains de rendre'populaires 
les soci6tés savantes et de donner un auditoire nombreux A 
leurs sdances publiques de chaque année. - 

La Société de Camhrai ne se contente pas d'encourager la 
vertu el l'amour du travail et de la famille ; elle a publié 
plusieurs importants travaux d'histoire et d'archéologie. Nous 
trouvons dans ses mEmoires les noms d'auteurs déj8 c i th  
dans nos comptes-rendus: BI. Durieux, qui a publié une 
 lud de sur las armoiries de  la ville de Cumbrui, une nole 
détaillée s in  des s6pullures gallo-romaines dicouûertes à 
Beauvois, et une remarquable description des lampadaires 
votifs présentés par souscriptiori 3 la métropole de Cambrai 
pour remercicr Notre-Dame de Grâce d'avoir défendu de 
l'invasion prussienne la cité dont elle est la patronne ; 
RI. C. A. Lefebvre, qui a fait connailre, pour l'histoire 
des arts dans la vie privée, l'inventaire de la maison d'ulz 
bozwgeois au XVle siicle; M .  J.  Gosselet, membre corres- 
pondant, qui a continué son importante étude sur la 
constitution géologique du Cambrésis; N Bruyelle , qui a 
reproduit les Statuts de  l'hôpital Saint-Jztlzen dc Cambrai et 
qui a continué son Bullelin archéologique; RI. JVilbert qui ,  
sous le titre lcs Etats du ~arkbrdsis , a fait paraitre un nou- 
veau chapitre de son histoire de Cambrai. A ces travaux, 
nous devons ajouter la description d'une intéressante médaille 
de Notre Dame de Grace, par JI. Ch Rolh, et la Nolice histo- 
rique sur Walzncourt, publiAe par M .  J.-B. Blin. 

Le travail auquel M Lefebvre a donné pour titre : Bour- 
geoisie cambrdsienne au XVP siEck, &happe a l'analyse. 
L'auteur a extrait d'une sorte d'iiiventaire $prés déch  de 
1321-1523, le ditail de tous les meubles, ustensiles et 
objets divers que poss6dait a cette dpoque un bourgeois 
de Cambrai, en faisant connaître les divers appartements 
de la maison qui les contenait. Il faut remercier l'auteur 
d'avoir reproduit in extenso le passage relatif au contenu 
d'un coffret-dcrin, que nous empruntons h son travail : 
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- 55 - 
K Ung baudret d'or retraict doubld de rouge velours, le 
D bloucquc et morgcnnt ? (aiguillon) doré ouvrage dc 
B Venise A jour. - Une faune (faille) de soye rouge ferr6 
a de ung baudre d'or. - Deux agrappins d'or émailliés por- 
s tant une pe~isée. - Unç petit dent de loup d'argent portant 
B 2 cloquettes. - Dcux açrappins d'argent de petite sorte. 
s - Unç chapelet de corail h six témoings dorés et  cinq 
n agnus Dei. - Ung chapelet de blanc ambre de moyenne 
11 sorte. - Une bourse de noir velours 2 chincq poirettes 
I, dorrés. - Ung anneau d'or portant une cornaline. - Un 
B scelzd'argent. - Une corroye de dessoubs de soie, le  tissu 
a a bloucques senn (?) ù'argont doré portant 2 clous. - Une 
P manchctie de gris Damas bordé de rouge velours, > Il eut 
été a désirer que M .  Lefelivre multiplidt les citations, ou 
méme, ce qui eut Et6 préférable , publilll in cztenso le texte 
de l'inventaire. 

On ne  peut adresser le meme reproche il M. Bruyelle, qui 
a reproduit in ezten.so les anciens statuts donnks en 1531 h 
I'hcpital Saint-Julien de Cambrai par l'ivéque Kobert de 
Croy. Les travaux antérieurement publiés par M. Bruyelle lui- 
même et par M. Wilbert dispensaient l'auteur d'accompagner 
d'une notice historique le document qu'il a publié. Le m&me 
niembre de la Soci6té d'6muIation n'a pas negligé de conti- 
nuer Ic Bzcllclin archéologique de l 'a~rrondissement de Carn- 
b r u i ,  dans lequel il a rappel6 tous Les faits intéressant I'ar- 
chéoloçie et les arts qui se sont produits dans l'arrondisse- 
nienl dc 1869 i 1873. 

La Notice historique sur  Tt'~.l%izcozcrt, publiée par RI. Blin, 
est intéressanle et pleine de  faits ; l'auteur a dû se livrer 
polir l'écrire à un long et glorieux travail. 11 nkçlige trop 
souvent d'indiquer les sources. 

Avanl dc terminer ce compte-iendii, nous atlirerons i'at- 
tention de nos lcctcurs sur le mémoire de III. Wilbert qui a 
pour titre les B u t s  du Cam.brPsis. 11 surlit de lire le sommaire 
placé en léte de ce travail pour comgrendre toute l'étendue 
et toute l'importance de la question étudiée par RI. le prdsi- 
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dent de la Sooiété de Cambrai ; nous sommes d'avis qu'il ipe 
sera possible de la résoudre complkternent qu'aprhs le clas- 
sement définitif des archives des Etats de Cambrai conservCcs 
dans le dép6t départemental du Nord. M. Wilbert a dépouillé 
tous les documents qui se trouvent ii Cambrcri ; il y a trouvé 
des renseignements curieux et imporbnts qui jeltent du jour 
sur uii c6té peu connu de l'histoire politique et administra- 
tive du nord de Irt France, 

9oc1É~fi DES SCIEfiCES Dg LILLE. 

Travaux couranls. 

11. Kuhlm2nn fait conna7Lre une serie d'expkriences qu'il a 
faites en vue de p6roxider le proboxide hydracé de manganése 
extrait par la chaux du résidu de la fabrication du chlore. 

Aprks avoir signalé les procédés déj h en usage, M. Kuhlmann 
a cherch6 Li augmenter la pl~op~i6té oxidante de l'air en char- 
geant cet air d'ozone par son contact avec de l'essence de 
térébenthine ou du phosphore, ou enfin par un courant 
électrique. Il o reconnu que, dans celle circonstance, l'action 
oxidante de l'air n'élait pas coitsidérabkment augmentée et 
que le dernier procédé élaiB d'une application fort coûteuse. 

L'auteur s'est adressé ensuile à l'aclion oidante de l'acide 
hÿpoazotique , qui est si efficacement mis A profit dans 
la fabrication de l'acide sulfurique, et il est arrikb Li des 
résullats plus satisfaisants. II a démontré par expérience qna 
par le contact de l'acide hypoazotique ou du deutoxide 
d'azote avec le proloxide de marigankse, ces composés 
nitreux ne sont pas ramenés h l'état de protoxide ou d'azote. 

En rkpétant ses expériences sur un mélange d'acide 
sulfureux et de deutoxide d'azote, il a conslaté ce fait 
imporlant qu'A une température élevée une partie du 
deuloside d'azote élait transformée en azote. Ce risultat se  
produit déjh, mais eii faible proportion, A la tempCrature 
ordinaire. 
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Ces derniers résultats doivent faire repousser, datls la 
fabricatioh dé l'Acide sdlfuriqne, tbut ptotéd6 bù Ies vapeurs 
nitreuse9 soht mises en contact avec le gaz sulfureux $r,réii 

du point de sa production oii la chaleur est fort Blevhe. 
M .  Van IIende 1% ##i Wi3311d lupplthent h la  Nuît7dmnkéque 

Lilloise, accompagné de 5 planches. 11 commence par une des- 
cription des méresux capitulaires de la colldgiale Saint-Pierre 
et de piéces distribuées aux pauvres dans les paroisses de la 
ville en vertu de fondations charitables agréées par le Magis- 
trat. Un exposé succinct de l'histoire dc la bourse commune 
des pauvres explique l'attribntion de quelques méreaux par- 
ticuliers A l'institution cllaritahle qui ,  durant plus de deux 
siécles, a centralis6 la plupart des secours accordés aux indi- 
gents. Plusieurs mtdailles de pélerinaçes inedites , des prin- 
cipaux ssncldaires de la Vierge, dans la ville et les environs, 
lerminent cette premiere communication sur ce que l'auteur 
appelle lia nllniismatlque populaire de Lille. 

$016 SI.& Pdmploi de la lumière rnonochromnlique produite 
par les sels de soude, par RI. D'Henry, chimiste aux usines de 
Steene. - Tous les chimistes savent qu'il est A peu prks im- 
possible de faire un essai alcalimétrique exact, h la lumiéro 
des lampe$ ou du gaz, h i'aide de la teinture de toiirnesol. En 
effet, cette teinlure, rouge ou bleue A la lumiEre du joui., 
parait toujours plus ou inoins rouge a la Iumihre ordinaire 
des lampes, et le virement de couleur est alors difficile h 
saisir. 

Dans les fabriques de sucre, on emploie frPquemment la 
teinture de tournesol acidifiCe pour dkterminer l'alcalinile 
des jus et r6gler le travail. Comme c'est pendant l'automne ct 
l'hiver que la fabrication a lieu, c'est le plus souvent la nuit 
que les essais del~aient  &tre faits. 

M. D'Henry propose d'opérer dans une chambre obscure, 
eclairée par la lumitre monochromatique produite par un 
bec h gaz Bunsen, h flamme non lumineuse, dans lequel plon- 
geait un fil de platine humecté d'une pâle formée de sel marin 
pilé et d'éan. 
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A la lumiére orangée jaune intense ainsi obtenue, la tein- 

ture rouge de lournesol parait incolore comme de l'eau, 
tandis que la teinture bleue semble noire et opaque comma 
de l'encre. 

On peut par le m&me 
sirops 250 Baumé, qui, 
sont Irés-colorés. 

Un appareil A flamme 

moyen déterminer l'alcalinite des 
surtout h la fin de la fabrication, 

inonochromatique a été installé a 
l'usine de Steene et a donné les meilleur; résultats. 

SOCIÉTE LINNÉENNE DU KOnD DE LA FRANCE. 

Le 12 novembre 1865, une société d'histoire naturelle se 
fondait sous ce titre & Amiens, dans le but de faire connaître 
les recherches naturelles du pays. En 1867 elle publiait une 
fascicule de son premier volume de mhmoires, qu'elle com- 
plétait en 1869. Le second volume vient de nous parvenir 
(1 872). 

C'est avec un certain étonnement que l'on constate, en les 
parcourant, que la Socikté Linnéenne du Nord de la France 
s'occupe fort peu de l'histoire naturelle de notre région. On 
peut certes trouver quelqu'intérét aux mémoires de M. Cotty 
sur la faune de l'Algérie, sur le Musée et le Jardin botanique 
de Tours ; mais pour la Société Linnéenne du Nord de la 
France ce ne devraient btre que dcs hors-d'œuvres. 

On ne  peut en dire autant des mémoires d'histoire natu- 
relle générale ; ils sont partout A leur place. La clef dicholo-  
miqzie des mousses d 'après M d r a t ,  par JI. Copineau, peut 
rendre des services aux personnes qui débutent dans l'étude 
de ces cryptogames. La monographie du genre A~~thophora ,  
par BI. le docteur Dours, est un travail sérieux ; tout le 
monde lira avec plaisir l'essai historique de M. Garnier, 
intitulé : les insectes d a n s  l'anliquitt! et  au nzoyeu-âge.  Le 
savant érudit parcourt tous les auteurs anciens et du moyen- 
âge et nous fait connaîlre ce qu'ils ont tScrit sur les insectes. 
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Enfin les amateurs d'aquarium lrouveront dans une note d e  
RI. Lefebvre une foule de renseignemenls sur  la maniére d e  
construire et de peupler les aquariums d'eau douce. Pour  
quiconque airne la ~ i a i u r e  , rien n'est plus intéressarit qu'un 
aquarium, rien de plus propre A développer chez les enfauts 
le  goût de l'histoire naturelle. C'est lout u n  monde qui s e  
décoiivrc B nous avec ses mmurs, ses combats, ses malices, 
ses amours. 

Les travaux d'histoire naturelle régionale sont peu nom- 
breux. M. le  docteur Dours a fait l'histoire d u  Cephus 
pygrneus, insecte voisin des guhpes qui,  à i'état de lsrve, s e  
loge dans le  chaume du  hl& contre la racine et flétrit la 
plante avant la maturation. hI. de  Pllercey a fait connaître un 
affleurement de  la craie à Belernniles, h Dreuil-IIarnel. 11. le  
docteur nicher  a inùiqiiE les améliorations qu'il avait appor- 
tées au Jardin des plantes d'Amiens. II a présent6 quelques 
considéralions sur  les Rideaux. O n  ddsigne sons ce nom des 
sortes d'escaliers, de terrasses étagées que l'on voit sur  le 
flanc des coteaux. RI. Buteux les attribue au  retrait successif 
des eaux qui remplissaient la vallée i l'époque diluvienne. 
M. de  Uercey, nous dit hI. Dours, les considère de préférence 
comme des dépûls de  boues glaçihres. Quanl d M. Dour's, il 
atlribue il la culture la formation des Rideaux. Nous sommes 
d'accord avec l u i ,  tout en reconnaissant dans certains cas 
I'existence de  terrasses alluviales. L'açlion de la charrue a 
pour effet de niveler le  sol de chaque parcelle en faisant des- 
cendre la terre meuble des parties les plus élevées vers les 
parties les plus basses. 

La Société Linnéenne a parfaitemenl senti d'elle-même 
I'ohjeciion que nous faisions en commenpnt  cet article ; elle 
û compris que ses Mémoires ne remplissaient pas l e  but  
qu'elle s'était proposé e t  ne répondait pas A l'esprit de pro- 
pagande qui l'anime. Elle vient donc de créer un  Bulletin 
mensucl destin6 A faire connaître les nouvelles. les commu- 
nications interessant I'histoire naturelle, l e  compte-rendu de  
ses excursions, etc, Nous pensons que le Bulletin nuira aux  
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Mémoires ; mais loin d'y voir une objection, nous y applau- 
dissons. Ce sera un recueil d'observations quotidiennes, où 
chacun pourra prendre sa part. Gien des naturalistes qui ne 
se sentent pas l'inspiration nécessaire pour faire un long 
mdmoire, apporteront leur modeste, mais précieuse collabo- 
ration 3u nouveau Bulletin. 

Il débute par un travail géologique de M. de JIercey, inti- 
tu16 : Gt!ologie rEsurnt!e du  canlon d'Arnim. Les deux pre- 
miers articles, les seuls parus, sont consacr6s B la craie ; une 
note de M. Buteux fait connaître que l'on a trouvé B Étalon 
un fhmur d'dléphant dans du sable tertiaire (sables d'0stri- 
court). Il suppose, en toule raison, que le sable était remanié. 
Il y a une description topographique de la valMe de la Bresle, 
par M. Girard ; une dissertation semi-poétique sur les 
instincts des ~ l a n t e s  , par le docteur Richer ; un procédé 
pour conserver sur papier gomm6 les empreinles colortes 
des ailes de papillon, par M. Carpentier; un rapport sur 
l'installatioii d'une colleclion d'histoire naturelle au Musée 
Napol6011, A Amiens. Lcs Bulletins se terminent par un article 
bibliographique du président de la Société, M. Garnier; une 
chronique due au soin de fil. R h 6  Vion, r6dacteur en chef, 
et une petite correspondance. Sous ce titre on a réuni une 
série de nouvelles, de questions, de réponses qui metlent 
les abonnés en rapport avec la Société. 

-- -- 
CHRONIQUE. 

Fhrier. - 
Météorologie. 1 8 7 3  a n n h  moyrnne. 

Température atmosphér. moyenne. lo 59 30 05 
- moy. des maxima. 3: 56 
- - des minima. - Oq 37 - exlr. maxima, le 26. 11: 8 
- - minima, le 2 . - 5: 00 

Baromhtre hauteur moyenne, h 00. 762ym555 760Tm379 - - extr. max. le 18. 779mm48 - - - min. le 26. 738mm01, minuit 
Tension moy. de la vap. atmosph. 4mm 48 kmy 88 
IJumidité relative moyenne o / ~ .  . 87.2 83.93 
Epaisseur de la couche de pluie. . 48mm 62 . 43mm 07 
- - d'eali évap. 2 3mm 96 20my 82 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 61 - 
Le mois de fëvrier fut froid et humide; Il y eut 16 jours 

de gelée et 21 jours de pluie ou de neige. Les 48ym61 d'eau 
métdorique comprennent 30mm90  d'eau de neige et 17ym62 
d'eau de pluie. 

Les vents régnants soufflèrent avec force du N.E. et du 
N.O.;'les nuages des diffërentes couches avaient la meme di- 
rection. 

Les couches d'air en contact avec le sol furent ires-hu- 
mides ; les brouillards presque permanents exercèrent une 
influence ddfavorable i l'évaporation, qui fut moindre qu'en 
année moyenne. 

Cette humidité n'exista pas dans les couches élev6es de l'at- 
mosphère ; car ,  lorsque les dclaircies des nuages permet- 
taient d'apercevoir 13 région des cirri, on n'en remarquait 
aucun. Aussi, malgrë la frëquence de la neige et de la pluie, 
la quantite tot31e d'eau mëtéorique ne fut pas considérable. 

La grande hauteur du baromètre était en parfaile harmonie 
avec celle constitution hyçromdtrique. 

La neige (22rpm4, épaisseur 8 centim.) et la pluie ( 1 0 ~ ~ 6 8 )  
des 24, 25 et 26 furent suivies, le 26, d'une grande-klévation 
de la temph-ature, vent S.O., qui amena une fonte rapide, 
cause dc nouvelles inondations. 

Pendant ces deux jours, l'atmosphbre fut très-électrique et 
le tonnerre se fit plusieurs fois entendre. 

La différence entre les oscillations extrêmes de la colonne 
barométrique fut de 42mm47. 

Les travaux agricoles furent enragfs pa~ '1a  gelée et l'hu- 
midité. V. MECREIN. 

 fouille^ aux Nolres-Riolies. - Il existe sur les 
Noires-Nottes une formation conlinue de terre de bi-uyére 
qui m'a été d'un grand secours pour établir (avec approxi- 
mation, bien entendu) , la chronométrie (1) des couches que 
j'ai traversées. et dans lesquelles j'ai trouvé les vestiges de 
l'industrie humaine. Cette formation es1 relativement rapide. 
Elle est dûe , en effet, non-seulement aux débris des 
brugeres dont les feuilles tombent annuellement, mais en- 
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core B unc certaine quantité dc grains dc sable que les vents 
y apportent et que les bruÿéres retiennent. 

1 0  J'ai trouvé A 45 centimhtres (24 à 25) .  A différentes 
places , mais a une profondeur lozijours i d m l i q z i e ,  des débris 
de l'&poque romaine, poteries rouges, plates el portant l'es- 
tampille du potier (IIARIAYVS, RIARTIALISF). Cetle dernihre 
estampille se rencontre sur plusieurs poteries romaines qui 
ont Eté trouvées en divers endroits dans le Calaisis, et qui 
sont déposées au musée de Calais. 

20 Sous les poteries romaines, il y a encore 41 centimétres 
de terre de bruyère formée naturellement et identique h celle 
qui se trouve enlre les poteries et le $01 moderne. Au dessous 
de ces 41 cenlimktres , on trouve le sommet du tumulus de 
l'époque de la pierre polie, c'est-Li-dire le sol de celte époque. 

Ce niveau, de l'époque de la pierre polie, est donc séparé 
du niveau moderne par 41 +16=55 centimblres de terre d e  
bruyère formée par couches successives et annuelles, i la 
manifire des tourbikres. 

Ne pouvons-nous pas en tirer une conclusion ? 
En qettarit l'époque romaine 2 2,000 a m ,  el en supposant, 

ce qu'il est permis de faire, que la formation de terre de 
hruyére a été rkçulikre , nous basant ensuite sur ce qu'il a 
fallu 2,000 ans pour en formcr une couche de 14 centimètres, 
nous supposerons qu'il a fallu 5,797 ans pour former la 
couche qui sépare l'époque romaine de l'époque de la pierre 
polie, et qui a 41 centimètres d'épaisseur. 

Cela mettrait donc approximativement l'époque de la pierre 
polie d 5,797+2,000, c'est 4-di re  & 7 ou 8,000 ans. Cela ne 
concorde-t-il pas avec l'opinion irrnise par plusieurs autcurs 
et d'aprés des observalions faites en plusieurs pays, en D m e -  
mark entr'autres ? 

J'ai cru trouver dans celle formation de terre de bruyére 
une échelle chronologique qu'on n'a pas encore utilisée. Je 
la crois plus solide que ci-lle que l'on base sur d'aulres for- 
mations sur les tourbikres par exemple. Celle-ci dépend de 
causes, si multiples, qu'elle doit être th-var iable  d'année 'en 
année, et par conséquent bien sujette A erreur. 

Dans notre formation de terre de hriiykre , au contraire, 
tout doit faire présumer la régularité. La coupe en est homo- 
géne en toutes ses parties, excepté à l'époque romaine, oii 
on voit qu'il y a eu piitinenaenl; des couches s'y sont suc- 
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cédees rdguliérement , sans interruption ..et elles sont d'une 
minceur extrkme. qui rappelle les descriptions faites des cou- 
ches annuelles du limon dépos8 par le Nil. 

Aprés avoir retiré avec soin tous les matériaux qui de mains 
d'homme avaient été apportes pour former le tumiilus, c'esl- 
B-dire terre odgilale (non de bruyére) , rognons dc silex, etc. 
j'ai remarque 11 la base une nouvelle couche de terre de 
bruyère formée naturellement et en place, mais fort peu 
épaisse : 5 à. 6 centimètres. En dessous était une couche qua- 
ternaire de limon de 15 centimètres. Elle est identique A celle 
qui surmonte la falaise un peu plus haut, celle que l'on trouve 
au sommet des falaises de ChAliilon, B Alprech, Equilien, etc. 
C'est ù la base du limon que j'ai trouvé en place des silex 
taillés, silex qui n'ont aucun rapport avec ceux de l'époque 
de la pierre polie qui se rencontrent dans les environs. C'est 
la aussi que j'ai recueilli urie coquille percée de Turitella 
sulci fera et deux ossements de renne parfaitement conservSs. 

J'ajouterai enfin que vers le centre, mais toujours en des- 
sous de la couche de limon, il y avait les traces d'un foyer 
qui a dû être trhconsidérable On voyait une grande quan- 
tith de charbon, et l'argile tertiaire qui en formait la base 
étail cuite h prés de 70 à. 75 centimi.tres de profondeur. 

Nous avons donc sur la grande Noire-Motte trois époques 
bien reprksentées : l'époque romaine, l'époque de la pierre 
polie et l'époque du renne. LEJEUNE. 

Les faits signalds par II Lejeune nous paraissent hien ob- 
serves et parfaitement établis, mais nous ne partageons pas 
son appréciation sur la valeur comme chronométre d'une 
formation due h i'influence du vent. C'est, dans nos régions 
au moins, le plus variable, on peut méme dire le plus capri- 
cieux, des phénomènes naturels, et rien ne prouve, qu'il y a 
quelques milliers d'années, il ne soufflât pas plus ou moins 
fort qu'A l'époque actuelle. 

De plus, si l'on suppose que la statioii romaine des Noires- 
Mottes prit fin lors de l'invasion franque (473) ,  elle n'a qu'une 
antiquilC de 1,400 ans. Une telle supposition servant de haso 
au chronométre de M. Lejeune rajeunirait l'iige de la pierre 
polie de 2,000 ans. On voit combien ces calculs laissent de 
place A l'incertitude. J. G. 
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Strntiotee nleïles.  - ~e '~u1 le l i l z  a donné I'apnde derz 
nikre une note intéressante sur une plaute de la famille des 
Hydrocharidées , 1'Elodea canadensis, observée pour la pre- 
miére fois dans le Nord. Je  signalerai aujourd'hui. non plu5 
l'apparition, mais la disparition des environs de Lille d'une 
autre plante de la meme famille. le Straliotes aloades qui y 
était trks-abondante, il y a quelques anndes, et qu'on y cher- 
cherait en vain maintenant. 

Cette espéce est remarquable 2 plus d'un titre : par ses 
feuilles, dont l'as~ect cxotique rappelle les genres Bromelia, 
Agaoe et Aloe, par ses lieurs, toujours privées dans nos con- 
trdes de l'organe femelle, et par conséquent toujours stériles, 
ct par cette singularité qu'elle s'enfonce sous l'eau a l'ap- 
proche de l'hiver pour remonter h la surface au printemps, 
ne tenant plus ;1 la vase que par I'extrémilé de ses radicules. 

Elle est depuis longtemps trés-commune aux environs de 
Gand; c'est de là que le botaniste lillois, F.-J Lestiboudois 
en rapporta quelques pieds en 2799. II lesjeta dans un foosk, 

gauche de la route de Dunkerque. prés du chemin du 
Sabot; i'espéce s'y muIliplia beaucoup par ses stolons et cou- 
vrit toutes les eaux d'alerilour ; mais, ;1 l'bpoque de l'agran. 
dissement de la ville, elle avait d6jh beaucoup diminué; au- 
jourd'hui, les rues et les constiuclions ont envahi tout le 
quartier et desseché les quelques fossEs qui subsistent encore; 
la plante a totalement disparu. 

II y a sept A huit ans.  on l'observait aussi dans un fossé 
formant la limile des glacis de la citadelle, vers le Grand- 
Totirnant , mais elle n'a pu rdsisler aux curages successifs. 
Ne serait-ce pas rendre hommage A la mémoire de I'estj- 
mable botaniste Lestiboudois que de réintroduire dans qn 
~ P S  bassins de nos jardins publics la plante qu'il avait natu- 
ralisdo à Lille? Je confie cette id& au directeur des planla- 
tions municipales. 

11 ne faudrait pas s'éloigner beaucoup pour se 13 procurer; 
elle n'a pas quilté l'Escaut, et elle aborde aux environs de 
Saint-Omer, dans les fossés d'un fort avancé, vers Arques, 
et dans toute la partie marécageuse qui s'étend vers Watten 
et Eperlecques. A. DE E. 

Lille, iuip. Six-Horemans. 73-798 
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5' A N N ~  - Bo 4. - Avril 1873. 

LES COMMANDERIES DU TEMPLE ET DE L'ORDRE DE MALTE 
DANS L'ARTOIS , LA FLANDRE WALLONNE 

ET LE HAINAUT (suite.) 

Commanderie de Valenciennes. 

Cette commanderie, une des dernibres fondées par l'ordre 
de Malle, fut formée en 1777, par suite du  démembrement 
de la commanderie du Piéton, dont on relraricha tous les 
membres qui se trouvaient dans le Hainaut français et le 
Cambrésis. 

HGpital de Vaktzciennes. - La maison de Valenciennes, 
qui devint le chef-lieu de cette nouvelle commanderie, était 
connue sous le nom d'hdtel du Petit-Saint-Jean ; elle était 
situBe dans la rue  de la Vieserie. La chapelle fu t  donnie en 
1217 aux religieux de Saint-Jean-de-Jérusalem par Guillaume 
Rousseau, bourgeois de Valenciennes. Gérard, seigneur de 
Jauche, en 1231, et Nicolas, EvEque de Cambrai, en 1159, lui 
donnérent des témoignages de bienveillance et de générositd. 
Le commandeur avait toute justice et seigneurie dans son 
hotel du Petit-Saint-Jean, qui était forme de trois corps de 
batiments. Le principal servait de logement au commandeur 
ou au receveur de la commanderie ; les deux autres etaient 
loues A des particuliers. a La chapelle du Petit-Saint-Jean, 
3 dil II. L. Devillers, &ait d'architecture romane : on en 
3 voit un curieux dessin dans l'ouvrage de Leboucq ... Au- 
B dessus de l'autel se trouvait un tableau representant saint 
3 Jean dans le desert; et au-dessus d'une porte les armes 
B du commandeur Louvois et celles de l'ordre. Les offices' 
P religieux qu'on y cilébrait consistaient en une messe qiio- 

tidienne, vepres les dimanches et deux saluts par semaine. D 
Le revenu de l'li0pital Btait en 1783 de 1,230 livres, sans y 
comprendre le produit des dlmes des paroisses dont les cures 
etaient A la collation du commandeur. 

Beaulieu. - Cet ancien Btablissement de Templiers Btait 
situé dans la paroisse de Marly, sous les glacis de la viiie de 
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Valenciennes. Le domaine consistait en  une grande ferme 
avec çtiapelle et 65 muids de terre arable; cette maison 
jouissait aussi d'un droit de terrage sur Marly et de la sei- 
gneurie fonciére de Beaurepaire situde hors de la porte 
Montoise de Valenciennes. La commanderie avait toute justice 
seigneuriale dans son domaine de Beaulieu. En 1783, son 
revenu était de 2,940 livres en argent et de 365 muids de bld. 

Chiply. - La carte de Cassini indique clairement le siége 
de cette maison, qui était située au  lieu appelé l'R6pila1, A 
une lieue au sud de Valenciennes, entre RIaing et Famars. 
Gauthicr, fils de Simon de Famars, f i t  en 1177 remise de 
tout son fief de Chiply entre les mains de Bauduin, comte de 
Hainaut, avec prihre d'en investir incontinent la maison de 
11h6pital de Jérusalem. Le revenu de cette maison s'élevait 
en 1783 3 1,500 francs en argent et 250 muids de blé. La 
maison de Chiply, qui était en trés-mauvais état en 1662, fut 
reconstruite A l'exception de la chapelle qu'on ne  releva 
point de ses ruines. 

Avesnes-le-Sec (1). - Cette ancienne maison du Temple 
n'était pas trés-importante au moment ou les Hospitaliers en  
prirent possession; elle comprenait 65 muids et demi de 
terre. Elle posséda A Avesnes-le-Sec et dans les villages cir- 
convoisins un certain nombre de cens et de revenus. Une 
partie de ces revenus était consacrée A desservir la chapelle 
où se disaient trois messes par semaine, aux aumûnes et h 
l'entretien des édifices. Le commandeur avait toute justice et 
seigneurie dans sa terre et sur ses hommes. Incendiée et 
detruite vers le milieu du XVIIe siècle, la ferme fut rebâtie 
ainsi que la chapelle située au milieu de la cour. En 1757, 
la chapelle était abandonnée et ne servait plus au culte divin. 
Le retenu en 1783 &ait de 3,000 livres et de 200 muids de 
bld. 

La Flamengrie (2). - La cense de la commanderie, situde 

(1) Avesnes-le-Sec, arr. de Valenciennes, Kord. 
(2) La Flamengrie, arr. d'Avesnes, Nord. 
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au village de la Flamengrie , marque l'emplacement de cette 
maison, dont le revenu était en 4783 de 1,950 livres. 

Le Fresnoy ( 2 ) .  - Cette ancienne commanderie des Hospi- 
taliers était située dans la paroisse de Boussiéres, a deux 
lieues de Cambrai, sur la gauche de la route qui méne de 
cette ville au Cfiteau. Bernard dlAudencourt et ses bcaux- 
fréres, Gauthier, abbd de Saint-Aubert et Hugues d9Avesnes- 
lez-Gobert, lui avaient fait don de plusieurs prupriétPs. Aussi 
cette maison &ail assez riche ; elle possédait en 1783 un 
revenu de 2,200 livres et de 370 muids de blé. Le comman- 
deur avait toute justice et seigneurie dans son domaine et 
posstdait quantith de censes B Boussi&res, au Fresnoy et 
lieux circonvoisins, ainsi que des droits de dîme et de krrage 
dont le produit montait en 1757 h 800 mencaudées de blt. 
La chapelle du Fresnoy était chargée de trois messes chaque 
semaine. Mais comme elle etait trés-dkfectueuse au siècle 
dernier et menaçait ruine, on la ferma et les messes furent 
dichargees par les RR. PP. Carmes dans leur église au,Cfiteau- 
Cambrésis. 

Cuvabrai. - Le commandeur avait, au X I V a  siécle, dans 
la ville de Cambrai, une maison où il retirait et mettait en 
sûreté ce qu'il avait de plus précieux. Cette i;.aison n'est 
plus mentionnEe dans les titres du XVn siécle. 

dcuelin (2). - Cette ancienne commanderie était située au 
village du meme nom, entre la grande route à'Avesries 
Maubeuge et le chemin de Maubeuge a Landrecies. Les Hos- 
pitaliers y possédérent un alleu dés 1167 ; il est fait mention 
de la commanderie dans plusieurs actes du XI110 siècle. Le 
commandeur avait toute justice et seigneurie dans sa terre. 
Le revenu était en 1783 de 2,200 livres. 

Commanderies situdes en d'aulres proeinces. - Plusieurs 
autres maisons situbes dans l'brlois, la Flandre et le Cam- 

(1) Le Fresnoy, lieu dit de la commune de Boussières, arr. de 
Cambrai, Nord. 

(2) Ecuelin, arr. d'bvesnes, Nord. 
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brésis dépendaient de chefs-lieux établis en dehors de ces 
provinces. 

De la commanderie de Fieffes, dont le siége était en 
Picardie, dépendait la maison de Villers-1'HOpilal ( 2 1 ,  que 
possédaient les Hospitaliers dks la seconde moitié du 
XIIe siécle. Les btitiments élaient situés sur la place, prCs 
du presbytére. Le gardien avait seul en ces lieux les droits 
de haute et basse juslice ; le revenu s'élevait en 1783 h 
3,200 livres. 

La maison de Bois-Saint-Jean (2), ancienne commanderie 
des IIospitaliers, existait dEs 1182 ; les libéralilés de plusieurs 
seigneurs et des religieux de l'abbaye d'Auchy-aux-Moines 
l'avaient rendue importante. Son revenu s'élevait en 1787 3. 
3,000 ?ivres. Elle avait sur le marché d'llesdin une maison 
de refuge qui fut aliénck ou donnée à rente perpdluelle en 
octobre 1335. 

La commanderie de Baisieux-sous-Laon avait parmi ses 
dépendances deux maisons situées dans des localités qui font 
aujourd'hui partie du  département du Nord ; celle de Toillon, 
situ6e sur le territoire de Favril (J), enlre ce village et le 
Sart, h peu de distance de la route de Landrecies 5 la 
capelle, sur un aflluent de la Sambre, dont le domaine formé 
de 181 arpents de tcrre et d'un bois rapportait 1,600 livres 
en 1793, et celle de saint-~ub& (4),  ancienne commanderie 
du  Temple qui avait été jondke dés le commencement du 
XIIIe  siécle, grace aux libéralités des seigneurs d'Avesnes- 
sur-IIelpe , dont la chapelle, dédiée A saint Jean-Baptiste, 
était desservie au siécle dernier par le curé de Saint-Aubin, 
qui venait y dire la messe 1 iie fois par semaine. 

Nous avons dEjA parle de la maison de Saint-Sanson, située 
à Douai, qui, aprés avoir dépendu de la commanderie de 

(1) Yiilers l 'H6p~la1,  m .  de Saint-Pol. Pns.dc-Calais. 
(2) Aujourd'hui ferme Saint-Jean, cornmurie dc Wamin , Pas-de- 

Calais. 
(3) Fawril, arr. d'hvesnes, Nord. 
(4) Saint-Auhin, arr. dXAvesnes, Nord. 
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Haitabesnes, fut rattachée A celle de Laiçneville (Oise). 
Parmi les intéressants détails qu'offrent les pages consacrées 3 
cette maison se trouvent deux curieux documents dont l'lin 
présente ud état des reliques posséd6es par l'hôpital vers 
1236, et l'autre les noms des portes, des rues et des places 
publiques de Douai en 1307. Nous ne pouvions mieux ter- 
miner cet article, pour faire comprendre l'intérbt que prd- 
sente le livre de  M. Maunier. 

Cette analyse trop courte des chapitres consacrés aux pro- 
vinces du Nord de la France donnera une idée des recherches 
et du temps qu'a demandés l'exécution de cet ouvrage qui 
embrasse toutes les commanderies du Grand-Prieur6 de 
France. L'esprit méthodique avec Iequcl il a été conCu et les 
tables des noms de lieu qui le terminent en rendenl l'usage 
trés-facile. L'auteur, eii publialit ce volume, a rendu un im- 
portant service (i la science historique. C. D. 

Dans les quatre derniers chapitres de leur Iravail, les 
auteurs s'occupent d'une question importante et curieuse, la 
coutume el les instilutiuns communales dans la ville d'IIaspres. 

La coutume d'Haspres, qui, selon nous, donnait d4jh 5 
celte localité des institutions communales, a été concddée 
vers 1176 par le comte de IIainaut Baudouin V ;  vers 1182, 
ce prince y fit de légbres modifications ; elle fut confirmée 
vers 1197 par Baudouin lx, comte de Flandre et de IIainaut. 
Bien que le texte latin de cette coutume ait été publie par 
BIiræiis, les auteurs ont eu l'excellente pensée de rééditer ce 
texte en mettant en regard une traduction en vieux français 
empruntée au  cartulaire d'Haspres. Ils ont fait prdcéder celte 
publication d'une étude sur les principaux poinls de cette 
coutume, que nous analyserons pour nos lecteurs. 

Le preambule de cette charte nous apprend qu'elle a été 
prépar&e par le m m u n  accord des hommes de la ville, 
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du comté et de l'église, et nous montre ainsi que des le 
douzibme siécle la commune existait a Haspres. Le premier 
point fixé c'est que cette ville relkve de la juridiction de 
l'abbé de Saint-Vaast, qui jouissait des produits des fours et 
du moulin banal, ou chacun faisait moudre et cuire son blé, 
des tonlieux ou impbts correspondant aux octrois, du cens 
ou impbt foncier, des droits de marché et de divers autres 
revenus. Ces droils du seigneur (tant ainsi nettement déter- 
minés, les habitants d711aspres n'avaient plus a redouter 
l'établissement de taxes arbitraires ; les réglements de cette 
nature forment l'un des éléments des liherlds communales. 

Les pouvoirs dont jouissait l'abbé de Saint-Vaast étaient 
exercés par le prévôt de l'abbaye ; dans l'exercice de ses 
fonctions i l  était assisté par un  maire, un  doyen et des éche- 
vins, officiers de justice que sans doute il nommait lui- 
mtme. Dans beaucoup de communes, les 6chevins étaient 
nommés, noii par la bourgeoisie, mais par le comte et le 
clergé. Le prévbt-le-comk, établi et nomme par Ic comte de 
IIainaut, semble avoir été chargé de mettre le prévdt de 
l'abbé et les échevins en demeure d'agir quand un délit se 
produisait et d'exercer dans les plaids les fonctions de partie 
publique ; sans doute, il faisait exécuter les jugemmts et per- 
cevailles amendes. La villene devait au comte que deux rede- 
vances, une sorte d'impôt foncier dû pour chaque maison et 
une somme de soixante valenciennois payée chaque année au 
prévôt-le-comte. Chaque année aussi, il y avait trois assem- 
blCes générales en la maison des hommes d e  la ci l le ,  dans 
lesquelles Btdient sans doute jugdes les affaires les plus im- 
portantes Valenciennes était le chef d e  sens d'Haspres, c'est- 
A-dire que s'il y avait une enquête 3 faire sur l'iriterprétation 
des coutumes, les échevins d'Hasprcs devaient porter cette 
affdire deva~it les fichevins de Valenciennes. La charte con- 
tient ensuite quelques régles de procBdure et détermine le 
chifire des amendes pour coups et blessures : cette dernikre 
question avait aussi une grande importance dans l'établisse- 
ment des institutions communales, de même que les obliga- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lions des habitants envers le comte, question traitée dans la 
dernikre partie de la premiére charte. 

La seconde charte, concédbe en 1184 par Baudouin de 
Wons, ne  renferme que des régles concernanl le criminel. 
Des souvenirs de la loi salique et des usages germains se 
remarquent dans celte coutume ; les auteurs de cet ouvrage 
insistent avec raison sur l'institution des apaiseurs, magistrats 
communaux charges d'empêcher les querelles des particuliers 
de dCgénérer en procès et de créer ces haines de famille à 
famille, source do crimes et de meurtres. L'influence de 
l'évangile triomphait insensiblement du farouche caracthro 
des barbares de la Germanie. 

Ilans le cinquikme chapitre qui traite du développement 
des institutions communales, les auteurs, sans doute en  
l'absence de documents anciens, sont forcés de recourir aux 
consid6rations historiques ginérales. Ils disent que les 
abbayes et  les monastéres virent décroitre peu h peu leur 
puissance el que la commune s'organisa plus fortement : on 
pourrait contester la justesse de ces colisidérations. Dlins 
nos contrées, les institutions cornmiinales ont été presque 
partout conc6dées par le comte ou le seigneur sans lutte, 
saris rdsistance, sans mauvais vouloir do sa part ; et les 
modifications que ces institutions ont subi depuis le treizi6mi: 
siécle jusqu'en 1789, sont le plus souvent sans importance 
ou même contraires A l'influence de l'dchevinage. 

Les droits seigneuriaux, Cnumérés dans le sixiéme cha- 
pitre, étaicnt des formes sous lesquelles étaient payés A cette 
Cpoque les imp6ts et le fermage d'aujourd'hui, en retour des 
concessions faites par les possesseurs du sol ; Li Haspres lcs 
principaux étaient le pontenage, l'affouage, le cambrelage, le 
tuage et le quint-denier ou cinquiéme partie de l'héritage 
dans les successions collal8rales. 

Cette analyse trop courte suffira pour faire comprendre a 
nos lecteurs l'intértt de l'ouvrage que nous analysons et 
pour leur faire dbsirer la publication de la seconde partie , 
qui est promise par MM. Th.  Louïse et E. Auger. C. D; 
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LES SAVANTS GODEFROY, 

?&?moires d'une famille pendant les XVIm, XVIP et XVIIIa sibcles. 

Sous ce titre. vient de paraître, ii la librairie acaddmique 
de Didier, un ouvrage intéressant pour le département du 
Nord, dont l'auteilr, le marquis de Godefroy-hIknilglaise , ne 
fait connailre son nom que par une note modestement placEe 
au verso du titre. Ce volume contient les mdmoires d'une 
famille de savants ; il est sorti d'une noble et pieuse pensée : 
u La Providence, dit l'auteur, nous a placés dans un sikcle 

de boiileversements. S'il nous faut subir ce mouvement 
D irrésistible qui arrache les familles du sol OU elles avaient 
, pris racine, faisons du moins comme certaines tribus : 

emportons avec nous les os de nos pkres, c'est-&dire ne 
m nous séparons point de leurs souvenirs, de leurs exem- 

ples, de leurs traditions ; n'ignorons pas comment ils ont 
n vécu, comment ils ont scrvi Dieu et l e w  pays, quel esprit 
3 les anima, quelles ceuvres ils ont laissées ... Cette pensée 
B m'a préoccupé dans les loisirs du soir de ma vie : j'ai cru 
B remplir un devoir pieux, en mbme temps que je cédais à 
u un vif attrait, cn coordonnant et étudiant tout ce quc j'ai 
n pu trouver de documents sur mes ancktres. Ils forment une 
m lignée non interrompiie d'hommes graves, doctes et reli- 
B gieux, serviteurs constants et infatigables de leur patrie, 
s recueillant beaucoup d'honneur et peu de fortune dans 
JI leur carrière modeste et dévouée, obtenant par leurs 
s labeurs et leur travail assidu un nom dans les sciences du 
B droit et de l'histoire, nom consacré par tous les diclion- 
B nairea des hommes illustres et au RIusée historique de 
D Versailles. a 

Comme famille, les Godefroy remontent i une lignée de 
noblesse fort ancienne qui descend de Sjmon Godefrog, né 
a Mons, seigneur de Sapigneulx, prbs Berry-au-Bac (Aisne), 
vers l'an 1320. Comme savants, ils forment une succession 
non interrompue qui a pour chef le célébre Denis 1 Godefroy 
(Dionysius Golhofredzcs). C'est Pauteur du Corpots juris civilfs 
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et du Praxis~civilis , vastes compilations accompagntes de 
notes et de remarques, indispensables P quiconque dtudie le 
droit romain, de Commentaires sur les coutumes du Berry, de 
Iürlérrnais et de la Touraine, et de plusieurs grands travaux 
relatifs aux littératures de l'antiquité, parmi lesquels nous 
citerons une ddition des Grammairiens latins accompagnEe de 
notes et éclaircissements, les œuvres de Cicéron et les ceuvres 
de Sénéque. 

Son fils Jacques laisse aussi des lravaux de la plus haute 
importance sur le droit romain ; son autre fils Théodore es 
nommé historiographe de France et  chargé d'affaires A. 
Munster. Ce dernier eut pour fils alné Denis II Godefroy, par 
lequel l'histoire de la famille se rattache à notre contrée. 

Louis XIV ayant rendu la Flandre A la couronne de France, 
voulut souder définitivement cette importante province au  
royaume, en lirer administralivement tout 1s parti possible 
et préparer, en la basant sur le droit et sur des titres, la 
réunion des autres provinces des Pays-Bas. Pour arriver A ce 
résultat, il était necessaire de connaître 3 forid les archives 
de la Chambre des Comptes de Lille et  de placer h la téte de 
ce riche dépût un homme d'élite,aussi savant dans la polilique 
et la diplomatie que dans l'histoire. Cette importante et diffi- 
cile mission fut confiée en septembre 1668 A Denis II Godefroy. 
Le savant historiographe de France fut Bmerveillé A. la vue 
des richesses de la Chambre des Comptes, qu'il trouvait plus 
nombreuses que celles accumul6es au Trésor des Chartes du 
Roi et 1i la Chambre des Comptes de Paris. Le travail auquel 
il se livra dans ce dépBt fut immense. Les inventaires, encore 
aujourd'hui conservds dans les archives du département du 
Nord, prouvent qu'il fit dresser un état gdndral de tous les 
documents, en respectant avec raison l'ordre Ctabli depuis 
1385 par les gardes des archives, ses prédécesseurs. Cet Btat 
général fut transmis 1i Colbert, qui voulut aussi avoir sous la 
main un grand nombre de titres soit en original, soit en  
copie. L'exécution de ces dernières instructions du Ministre 
produisit la grande coileclion, encore aujourd'hui conserv t e  
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- 74 - 
B la Bibliothbque nationale, qui porte le nom des 182 Colbert, 
le recueil le plus important de cette bibliothkque pour la 
Flandre et la Belgique. Il a été formB par les soins et le 
travail de Denis Godefroy. 

L'érudition, le talent et le dévouement au pays élant 
devenus des qualit& en quelque sorte hdréditaires dans 
cette famille, les Godefroy se succédérent de phre en fils, 
jusqu'A la r6volution, dans les fonctions de garde des archives 
et directeur de la Chambre des Comptes. En 1681, elles 
sont confiées 3 Jean Godefroy, qui acquiert 13 charge de 
Procureur du Roi au bureau des Finances, fait l'inventaire 
des archives de Mons et de Yamur et représente le Roi dans- 
les conferences pour le réslement des linites : ses principaux 
travaux sont les Lettres d u  Roi  Louis X I I  et du cardinal 
G .  d'Amboise, la Satyre hildnippie, les Mdmoires d e  lCIargz4erite 
de  Valois ,  les Mt!rnozres polir servir à l'histoire de France et 
le  N i m o i r e  sur  l'hztendance de Flandre.  La survivance de la 
direction de la Chamhre des Comptes de Lille fut oclroyée le 
18 octobre 2726 A Jean-Baptiste-Achille Godefrog de bIaillart, 
qui succéda 3 sonpére cinq ans plus tard; d'importants travaux 
de classement et d'inventaire, dont il n'est point parlé dans les 
Savants Godefroy,  furerit opérés sous la direction de J.-B.-A. 
Godefroy dans les archives de la Chambre des Cornples. Son 
fils Denis-Joseph Godefroy lui succéda en 1760, bien qu'il 
ne lut $gB que de vingt ans. Homme du monde et amateur 
de livres, il entretint des relations avec les familles nohles de 
Lille auxquelles les Godefroy ;taient allibs et avec les érudits 
et les bibliographes ; en mtme temps il prit goût A l'accom- 
plissement des devoirs qui lui avairnt étb confiés. a Vivant 
B eri téle A LEte avec les parchemins témoins des sikc1eS 
a écoulEs, il sut y découvrir une source de jouissances. La 
n rencoiitre d'un vieux document lui causait une vive satis- 

faction, satisfaction non stérilc, car il aimait h en exprirnep 
les conséquences au point dc vue de l'histoire. B Il fut l'un 

des membres les plus actifs du  Cornit6 des Chartes, qui se 
proposait de publier les titres de quelque importance se ralta- 
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chant à l'histoire de France depuis les origines jusqu'en1450. 
Dés janvier 1682, il commença la puhlication de i 'bzventaire 
analyliquc et chromlogique  des archives de la Chambre des 
Comptes de Lille, a dans lequel les actes, comme le dit BI. Le 
D Clay, sont savamment et nettement analysés, selon leur 

ordre chronologique, depuis l'an 706 jusqu'en 1307. Ce 
a travail de savoir et de patience a reçu de justes éloges de 
3 la part des hommes les plus capables de  l'apprkcier. 
D Secousse, de Lauriére, Moreau, Bréquigny, dom Clément, 
D le ministre Bertin ont adressé à l'auteur des félicitations 
a unanimes. B La révolution interrompit ce grand ouvrage : 
Denis-Joseph Godefroy fut forcé d'émigrer en 1791. Rentré 
en France en 1801, il accepta l'emploi de directeur de la 
bibliothèque de Lille ; et plus tard, membre de la commission 
des hospices, il consacra trois heures au moins de chaque 
jour, durant les seize derniéres années de sa vie, A r6diger 
l'inventaire des archives hospitalières de Lille. 

Son fils, JI. le marquis de Godefroy-?IIénilglaise, a prouvé 
qu'il est dc la famille des savants Godefroy par les importants 
travaux qu'il a publiés et aussi par l'ouvrage que nous venons 
d'analyser. Nous le remercions d'avoir écrit el fait paraître 
les annales de sa famille, avec une élégante simplicité et une 
sinchrité souvent trop modeste, qui lui a permis d'arborer le 
mot de Montaigne : Cecy es1 une œuvre de bonne foy. C .  D 

ESQUISSE GÉOLOGIQUE DU D ~ P A R T E M E N T  DU NORD. 

Terra in  triasique.  

Le terrain triasique n'es1 représenté dans notre région que 
par quelques lambeaux de roches rouges , grés poudingue ; 
on n'y a pas encore trouvé de fossiles. 

A l'époque triasique, la mer recouvrait l'Allemagne et la 
Lorraine; mais elle ne s'étendait probablement pas B l'O. 
d'une ligneStirde de Luxembourg à Autun. Dans quelles con- 
ditions Ctait alors le bassin de Paris? Etait-ce une mer com- 
muniquant avec celle de l'Allemagne9 Etait-ce un lac sale ou 
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une portion de continent? Ce sont autant de questions dont 
la solution, ensevelie sous une Cpaisse couche de dPp6ts plus 
récents, ne  semble pas devoir Eire jamais Blucidée. 

Sur le bord de ce bassin, le long du rivage de l'Ardenne et  
du plateau central, on trouve encore des dEpBls triasiques, 
mais ils ne  contiennent plus de fossiles marins, et on peul 
supposer qu'ils ont &té fo rmh  dans des lacs salés plus ou moins 
en relation avec l'océan. Quelques-uns même sont peut-8Lre 
simplement des alluvions déposbes sous l'influence de puis- 
sanls cours d'eau. 

Sur le flanc sud de l'Ardenne, a l'O. de Luxembourg, le 
terrain triasique forme entre les terrains primaires et le ter- 
rain jurarsiquc une étroite bande composée de poudingiies, 
dont les cnilloux viennent de l'Ardenne, et de psammites 
rougeâlres accompaçn6s de marnes bigarrëes et de quelques 
bancs de calcaire dolomitique. 

Le muschelkalk, ou assise moyenne du terrain lriasique 
de Lorraine, n'y existe pas; aussi peut-on ranger ces cou- 
ches , soit dans le grés bigarré (assise infërieure) , soit dans 
le keuper (assise supdrieure), soit y voir les représentants de 
ces deux assises. 

A partir de Villers-sur-Semoy, le terrain triasique est cacha 
' par le terrain jurassique, qui le depasse en s'élevant davan- 

tage sur le rivage ardennais. 
M Delanoue (1) a rapporté au terrain triasique quelques 

d(p6ts rouges qui ont été rencontrEs dans plusieurs sondages 
du Pas-de-Calais, et qui affleurent ti Lilette, Dennbrœucq, 
Febvin , Rlalfiance , Flechin , Audinclun , etc. Ils reposent en 
bancs faiblement inclinés sur les couches redresdes du ter- 
rain dévonien C'est tant61 un poudingue rouçeitre A Balets 
calcaires qui proviennent du calcaire carbonifére; il a dté ex- 
ploité comme marbre A Audunctun; tantût des gr& jaune: 
ou rouses el des argiles bigarrées. 

RI. Delanoue signale aussi comme preuve du voisinage du 
terrain triasique l'invasion d'eau salée qui en 1806 a noyé un 

(1) Bull. Soc. GLologique de France, 2a S. X, p. 235. 
' 
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puits perce prks d'Arras. Mais la présence d'eaux salées dans 
les terrains primaires est un fait frEquent qui se rencontre 
dans bien des cas OU on ne  peut pas soupçonner la présence 
du trias. 

Aux environs de Stavelot et de Malmédy (Prusse), il y a 
aussi trois petits lambeaux de terrain triasique jlignis dans 
une mEme direction. Ce sont encore des poudingues. des 
gr&, des psammites et des schistes grossiers colorés en rouge 
et dispos& en couches horizontales ou faiblement inclinées 
vers le N. O. A Malmédy, ce terrain, qui a 150 mktres d'épais- 
seur, forme de beaux escarpemenls sur les rives de la Warge. 

Ces dépdts ont probablement été formés dans une série de 
1 3 ~ s  disposés à la suite les uns des autres le long du cours 
d'un fleuve. Les cailloux roul6s sont en quarlz blanc et en 
caicaire dévonien dont ils contiennent souvent les fossiles. 
On admet génkralement qu'ils viennent de l'Eifel. Il est plutbt 
probable qu'ils sont originaires du Condros , car les fossiles 
qu'ou y rencontre ewislent tous dans les schistes dévoniens 
des environs de Marche, et la vallée qui eût suivi le fleuve 
est alors nettement tracée par le golfe du terrain dévonien, 
qui pénktre dans le terrain silurien de Stavelot du cbté de 
BasseBodeun. 

ÉTCUES EMBRYOG~NIQUES SUR LES ASCIDIES. 

Par M. Giard. 

Depuis quelques anndes, l'embryogénie des ascidies a été 
l'objet d'études ardemment poursuivies et de nombreux tra- 
vaux en France, en Russie et en Allemagne. C'est qu'en effet 
outre son importance générale , celte question présente un 
intérkt tout parliculier au point de vue du grand probléme 
de la parenté originelle de l'homme ou des vertCbrés avec les 
animaux inférieurs. 

La larve des ascidies est un Ctre presque microscopique 
dont la forme g6nérale rappelle assez hien celle des tétards 
de grenouilles. En 1867, le professeur Kowalevsky, de l'Uni- 
versité de Kiew, annonGa que cet embryon prksentait dans 
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son ddveloppement une étroite analogie avec le plus simple 
des vert(brés, l'amphionus; comme ce dernier, il posséde 
une corde dorsale et on y relrouve A peu prés les mémes con- 
nexions entre les principaux syçtbmes organiques. Küpffer et 
Canin ont aussi apporté quelques faits à l'appui da ce rappro- 
chement. Sans attendre de nouvelles preuves et des argu- 
ments plus solides, IIzckel et Darwin ont proclam6 l'origine 
acidienne des verlëhrés. Les Tuniciers sont, d'après eux, le 
pont jelé sur I'ablme qui séparait les deux grandes subdivi- 
sions du regne animal. 

h1. Giard résume et  discute les opinions des naturalistes 
qui s'étaient occupds de ces questions difficiles et contro- 
versées. Il a fait entrer dans cette discussion les résultats que 
lui ont fourni de longues recherches personnelles sur I'em- 
bryoghie des Ascidies simples et des Synascidies ou Ascidies 
composées, et c'est au nom mame de la thdorie lransformisle 
qu'il a combattu les conclusions de ses prédécesseurs. Il a 
fait voir combien chez les animaux inlerieurs les caractéres 
de l'embryon sont modifiés, non seulement par les milieux 
ambiants, mais meme par les mœurs de l'animal adulte, ce 
qui exige de la part du zoologiste une excessive réserve dans 
l'appréciation des rapports de parent6 déduils de l'observa- 
tion des premiers élats des êlres organisés. 

La corde dorsale des téta& ascidiens n'est, d'aprés lui, 
qu'un appareil de transport jouant le méme rble que les cils 
vibratiles qui existent chez un grand nombre d'autres em- 
bryons. Les raisons qui légitiment celle croyance peuvent se 
résumer de la manière suivante : 

i o  L'homologie entre les divers organes du tétard des as- 
cidies et ceux de l'amphionus ii l'&al d'embryon n'est pas 
aussi complkte et aussi solidement établie que l'affirment 
Küpffer et Kowalevsky. 

20 Il existe des larves d'Ascidies composdes qui ont une 
corde dorsale parfaitement développée et dont les viscères 
ont d6jA la disposition qu'ils acquièrent seulement Li l'état 
adulte chez les ascidies simples. Parfois même, comme chez 
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les Pseudodidemnwm , Ie tétard renferme déj2 une petile co- 
lonie dc trois ascidies, l'appareil caudal étant encore dans 
toute son activité. 

30 Les Ascidies simples du genre ,Ilolgulu qui ressemblent 
A de petits blocs de sable sont tantût fixées contre les corps 
étrangers, tantôt simplement enfoncées dans la vase et libres 
de s'y mouvoir en tous sens. Or, dans le premier cas, l'ern- 
hryon a la forme de tPtard comme celui de toutes les autres 
Ascidies. Dans le second, au contraire, il est dépourvu d'or- 
ganes des sens et d'appareil locomoteur, parce que l'animal 
adulte pouvant se mouvoir, il est inutile que l'embryon choi- 
sisse d'avance la place où il doit vivre. 

De tous ces faits, il ressort que l'homologie entre la corde 
dorsale des Ascidies et celle des verl6bres n'est qu'une homo- 
logie d'adaptation A des conditions d'existeuce analogues, 
homologie déterminte par l'identité des fonctions A remplir 
et n'indiquant pas des rapports de parenté immédiate entre 
les vertbbres et les Tuniciers. 

L e s  Chlronames. - Les chaleurs qui depuis le 20 mars 
ont brusquement succédk aux pluies des jours précédents nous 
ont valu une invasion de petits diptéres qui, emprisonnés dans 
nos appartements, viennent se debattre et mourir contre les vi. 
treq des fenetres. On les prend gdnéralement pour des cousins, 
et on les considére comme des Iiûtes fort suspects. Rien de plus 
innocent cependant que ces frêlcs Chironomes (Chiro?îomus 
riparius), et l'on ne peut leur reprocher que l'insouciance 
avec laquelle ils salissent de leurs cadavres les chambres uii 
ils ont pénétrd. Le mâle de Chironomes se distingue de la 
femelle par ses antennes, qui forment deux énormes pana- 
ches, par son corps plus gr&le et ses mouvements plus vifs. 

La larve est un petit ver d'un rouge sale qui vit dans les 
réservoirs où l'on conserve de l'eau de pluie, et plus géuéra- 
lernent dans 1.1 vase des marais, OU il se construit un dtui 
grossier de limon et de débris de conferves. Les œufs forment 
de longs chapelets et sont réunis par une substance gélati- 
neuse qui leur donne i'aspect de certains cryptogames infë- 
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rieurs. Aussi le I~otaniste Kütznig ddcrivait-il comme des 
algues les pontes de plusieurs de ces tipulaires. 

BientGt va éclo~ e une seconde espéce de Chironome, le 
Chironomus plumoszls, un peu plus grand que son congdnére 
(6"" au lieu de 4) et dont la larve nPgligée dans notre dépar- 
tement donne lieu ii Paris L un commerce trés-actif. C'est le 
ver rouge des aquariums, la nourriture préfërée des Cyprius, 
des Axolotls et de cet admirable petit poisson nouvellement 
importé de Chine, le Macropode doré (Macropodus viridi 
auratus). 

A l'état parfait, lcs Chironomes s'assemtilenl et volent par 
troupes nombreus ls au-dessus des cours d'eaux. Ils sem- 
blent attirés par les objets de couleur foncée et les hauts 
chapeaux noirs en particulier, sont suivis souvent à de lon- 
gues Bistances par ces essaims de Tipulaires. Ces jeux 
aériens et ce vol en tour billon ne sont d'ailleurs pas spdciaux 
aux seuls Diptères : on retrouve les memes mceurs chez cer- 
tains Phrygomiens et chez quelques Microlépideptères. Simi- 
litude d'instincts qui vient encore corroborer l'opinion des 
Zoologistes qui,  comme A. Müller et Delpius, admettent 
l'origine commune de ces trois groupes d'Insectes. 

L'dtude des Chi~onomus fournirait certainement des résul- 
tats fort intéressants pour la Zoologie générale. DéjA Oscar V. 
Grimm a signalé chez une espéce de ce genre un cas des plus 
curieux de génération pcii'dogew2ique. La larve, a p r h  avoir 
subi quatre mues dans l'eau, se change en nymphe et sous 
cet éiat donne des au f s  qui ne tardent pas i se développer : 

ces nymphes fécondes arrivent rarement à l'état parfait et la 
ponte dure pendant toute la belle saison. Mais les larves n6es 
h l'automne se transforment compléternent en individus des 
deux sexes. Toutefois, meme en celte saison, en extrayant 
les œufs du corps de la nymphe, on peut encore les faire 
éclore et en obtenir des larves parthénogéndtiques. 

Les larves de Chironomes jouent encore un r81e imporlant 
dans les migrations de certains vers depuis longtemps connus, 
les Dragonneaux, que l'on rapprochait des Filaires et des 
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MernuW et dont on ignorait complétement iee mhmar- 
phoses. Un jeune naturaliste de Grenoble, M. Villot, a décan- 
vert les embryons du Dragonneau. Cet embryon possède une 
trompe protractile armée de piquants rohustes et se rapproche 
& certains égards des Échinorynques, il yénktre dans les 
larves de Chironomes et  va achever ses métamorphoses dans 
le corps des poissons d'eau douce qui se nourrissent J e  ces 
larves. 

II n'est pas, on le voit, d'animal si vulgaire fut-il, qui ne 
puisse donner lieu. par des observations suivies, A de belles 
et importantes découvertes zoologiques. GIARD. 

FACULTE DES SCIENCES DE LILLE. 

Pendant le premier semestre de l'année universitaire 
1872-33, la FacultC des Sciences de Lille a vu son personnel se 
renouveler presque complétement. M. Hanriot, profess~ur de 
Physique. e t K  Dareste, professeur de Zoologie, ont emporté, 
l'un dans la retraite, l'aulre dans un avancement bien mCrité, 
l'affection de leurs collégues et les regrets de leurs éléves. 
Ils ont été remplacés par MM. Terquem et Giard. De plus, une 
seconde chaire de mathématiques a Ctf créée. On a appelé 
M. Boussinecq Q la remplir 

M. Terquem, ancien Clbve de l'École normale supérieure, 
&ait professeur de Physique b la Faculté des Sciences .de 
Strasbourg au moment de la guerre ; aprés l'annexion il fut 
envoyé Marseille, puis appel6 h Lille pour remplacer 
M. Hanriot. 

M. Terquem a produit de nombreiix lravaux sur l'acous- 
tique. Le premier en date, celui qui lui a valu le titre de 
docteur és-sciences, a pour objet l'étude des lignes nodales 
des verges vibrant transversalement. Savart avait reconm 
que ces lignes sont dues 11 un mouvement transversal qui  
acmmpagne l e  mouvement longitudinal, mais ne  put en 
donner l'explication. M. Terquem sut triompher des diffi- 

- cultés wi avaieat arrM Savart. II constata Cabrd que CM 
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lignes hodales n'apparaissent que quand la verge donne un 
harmonique lransversal l'unisson du son longitudinal. Il 
prouva ensuite que les nodales et leur alternance résultent 
de la CO-existence des deux mouvements. 

Plus tard M. Terquem appliqua aux lames carrées le prin- 
cipe de la combinaison des mouvements vibratoires à l'u- 
nisson. 

On lui doit aussi une explication du son produit dans 
l'harmonica chimique et un grand travail sur la cause de la 
perception simultanée de plusieurs sons. 

Dernikrement il a publie dans les Annales de physique une 
s&rie d'articles sur les diverses unités électriques et de ces 
unités entre elles. 

Ces divers travaux, qui indiquent chez leur auteur un  
puissant esprit d'investigation, assignent A M. Terquem un  
rang honorable dans le monde savant. 

M. Giard est aussi un des brillants éléves de l'École nor- 
male, dont il est sorti il y a seulement quelques années. Nos 
lecteurs connaissent l'important mémoire qu'il vient de 
publier sur les Ascidies composées et qui lui a valu le titre 
de docteur 6s-sciences. Ces animaux lui avaient déjà fourni 
l'occasion de faire plusieurs publications importantes. Sous 
le tilre de : ~tul les  des travaux d'embryogénie relatifs à la 
parenté des Vertbbrés et des Tuniciers, il a fait connaître les 
travaux récemment parus sur les Ascidies en Russie et en 
Allemagne. C'est un grand service rendu i la science fran- 
çaise que de nous faire connaître les recherches de ces 
savants &rangers Bcrites dans une langue encore trop peu 
connue parmi nous. D'ailleurs M. Giard ne se borne pas A 
un simple compte-rendu, mais il met en présence les con- 
tradictions des auteurs, leurs différents systémes, leurs billes 
souvent peu polies et leur oppose ses propres observations. 

Le genre nilolgula, objet d'un mdmoire du professeur 
Kupffer, est Liés-longuement étudik. Kupffer avait prétendu 
trouver dans les premiers dtats des jeunes Molgules la forme 
typique et originelle de l'embryon de toutes les Ascidies., 
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M. Giard réfute cette opinion et prouve que cette forme doit 
6tre cherchée dans les espéces 3 larves urodkles. 

M. Boussinescq n'a été formé dans aucune de nos grandes 
écoles. Entré fort jeune dans l'instruction, il a rempli jus- 
qu'aujourd'hui les postes les plus modestes dans de petits 
colléges du Midi, A Agde, au Vigan, Li Gap. C'est sous le tilre 
de rkgent au collége de Gap qu'il s'est révélé au monde savant 
par des travaux qui ont fait une sensalion d'autant plus vive 
que Page et la position de i'auleur en faisaient moins prévoir 
le merite exceptionnel. 

Ces travaux ont pour objectif la Physique mathématique, 
c'est-à-dire l'application du calcul h la connaissance appro- 
fondie des phénoménes du monde physique. Ils ont pour 
objet la thkorie de l'klasticitk, la théorie de la lumikre, l'hy- 
drodynamique, etc. Il est impossible d'énumérer ici les titres 
des 40 ou 45 m6moires que M. Boussinesq a publiés depuis 
sept ans. Ils lui ont valu un prix de l'Institut en 1871 et une 
médaille au concours des Sociétés savantes en 1872. Enfin, 
par une distinction d'autant plus flatteuse qu'elle est plus 
exceptionnelle, M. Boussinescq a été deux fois présenté 
comme candidat h l'Institut par la section de mécanique. II 
n'a que 31 ans. 

L'enseignement littdraire qui es1 annexé A la Faculté des 
Sciences a subi aussi d'heureuses modifications. 

Si lout le monde a vu avec peine la loi trop rigoureuse sur 
les pensions de retraite forcer M. Chon Li descendre de la 
chaire d'histoire qu'il occupait avec tant de succks depuis sa 
fondation, l'éloquente parole de son successeur a tempéré 
bien des regrets. On ne peut qu'applaudir A la bonne inspi- 
ration qu'a eue le Conseil municipal dc Lille en appelant A 
faire des cours dans cette grande ville les professeurs de la 
Faculté de Douai. Mais pourquoi la Philosophie ne s'y trouve- 
t-elle pas représentée ? A-t-elle cessé d'ktre le couronnement 
et la spthbse  de toutes les connaissances humaines 7 Ou 
juge-t-on les Lillois trop ensevelis dans la matiére, trop 
entraines a rechercher i'utilité pratique pour goûter un 
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itistaiit l % i W  dei3 ftérita hbstraite8 a'enseigdeiheilt phiIrno- 
phique ? 

Aux c o m  d'histoire, de Iiitérature francaise et dt! littgra- 
ture étrhnçére on a joint un cours de géographie, science 
dont nous rivons appris b nos dépens connaftre l'impor- 
lance. M .  Mamet, profesJeur d'histoire au  Lycée, a choisi un 
sujet tout local : la géographie du Nord dé la France sous le 
rappbrt physique, militaire et commercial. 

- 

La séance publique de la classe des sciences de l'Académie 
de  Belgique a donné. au prtisident , RI. D'Omalius d'Halley, 
i'occasion de faire une int6rcssantc lecture sur i'ethnogra- 
phie. Laissant de cbté toutes les considérations générales, 
nous nous bornerons A exposer les passages qui concernent 
les anciens habitants de notre pays. 

On oppose souvent la race celtique A la race teutonne. Ce 
serait une erreur, selon M. D'Omalius , car les Celtrs appar- 
tenaient a la grande famille teutonne. Ils en avaient la cheve- 
lure blonde et la haute taille. On peul du moins le conclure 
de ce que disent les auteurs romains des Gaulois qui enva- 
hirent l'Italie. 

Les Gaulois qui, au temps de CBsar, habitaient entre la 
Seine et la Garonne, étaient formCs de la fusion de deux 
peuples, l'un conquérant, les Celtes, l'autre conquis, les Galls, 
reconnaissables Aleur taille plus petite et2 leurs cheveuxnoirs. 

Les Galls sont encore représcnth actucllemcnt par les 
Breysads de la Basse-Bretagne, les Gaels ou Erses de l'Ir- 
lande, les Kymris du pays de Galles. 

M. D'Omalius combat aussi l'id& d'une nation kymerique 
A laquellè il faudrait rapporter les Cimmeriens d'Homére et 
d'Hérodote, les Cimbres de Marius et les Kymris du pays de 
Galles et les Belges de César. Il y a ,  dit-il, une simple res- 
semblance de noms. 

Les Cimmeriens d'HéTodote ont disparu depuis leur défaite 
par les Scythes shr les bords de la mer d'Azow. 
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tes Cimbres battus par Marius appartenaient 2 la famille 
teutonne , et par conséquent au type blond. Quant aux 
Kymris du pays de Galles, RI. D'Omalius fait observer que si  
ce petit peuple, resserré dans un coin de terre par les Teu- 
tons, avait aussi appartenu A cette famille, il n'aurait certai- 
nement pas abandonné sa langue pour en adopter une toute 
différente. La ressemblance de ce'te langue avec le bas-breton 
et ses rapports avec le gaelic d'Irlande le porlent h croire 
que les Kymris sont un des restes des populations qui habi- 
taient la Gaule avant l'invasion des races teutonnes. 

Quant aux Belges, M.  D'Omalius pense que c'était, comme 
les Celtes, un peuple conquérant d'origine leutonne qui avait 
adopté le langage des peuples conquis. Ainsi, dans l'opinion 
de  M. D'Omalius, la Gaule, lorsque César en fit la conquéte, 
était depuis longlemps déji en la possession de peuples ger- 
maniques. La population ancienne Etait asservie ou refoulée 
dans l'Aquitaine, l'Armorique, le pays de Galles et l'Irlande; 
mais, par contre, les uinqueurs avaient adopté la langue des 
vaincus. 

Le prix quinquennal des sciences naturelles a été décerne 
a M. l'abbé Carnoy pour ses Recherches anatomiques et phy- 
siologiques sur les charnpigt~ons. 

L'Académie avait mis au concours la question suivante: 
Faire connaître, notamment au point de vue de leur compo- 
sition, les roches plutoniennes, ou considdrées comme telles, 
de la Belgique et de l'Ardenne française. 

Un seul mémoire a été prdsenté en réponse 2 cette ques- 
tion, ct l'Académie n e  l'a pas jugé digne de ricompense. Les 
commissaires se sont montrés sdvéres son Cgard, nous dit 
RI. D'Omalius. C'est regrettable, car le sujet est difficile et 
cependant bien important. II serait h désirer, puisque la 
queslion reste an concours, que l'auteur reprit son œuvre et 
l'amélior2t en tenant compte des observations d'ailleurs t r b -  
justqs que lui ont faites MM. De Kpnninck et Dewlque. Un 
trawait, ne fut41 même pas parfait sur  cette question, serait: 
uo vrai service rendu a la gdoiogie du pays. 
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M. Crepin, auteur de la flore de Belgique et de nombreux 

travaux bolaniqucs, a été élu correspondant; N. Edouard Van 
Beneden, fils de l'illustre professeur de Louvain, et 1ui.mbme 
zoologiste distingué , est passé titulaire, laissant de nou- 
veau une place vacante parmi les correspondants. Lorsqu'il 
s'agira de la remp!ir, nous espérons que l'Académie se sou- 
viendra qu'elle n'a pas encore ouvert ses portes au géologue 
stratigraphe qui, depuis Dumont, a fait faire le plus de pro- 
grés A la géologie du pays. Il y a longtemps que la place de 
M. Cornet est marquée Li l'Académie, et les étrangers s'éton- 
nent avec juste raison de ne pas encore le voir figurer dans 
la 1isle:des membres. 

Parmi les travaux recemment publiés dans le Bulletin, nous 
citerons un mémoire de M. le vicomte du Bus sur les dau- 
phins fossiles du cray d'Anvers. II en  décrit 27 espbces noa- 
velles. C'est beaucoup, surtout si l'on songe que plusieurs de  
ces espkces ne  sont connues que par des fragments de crdnc 
ou par quelques dents isolées. 4 

W. de Montigny a présenté la suite de ses recherches sur 
l'influence du vent sur le barombtre aux divers dtages de la 
tour d'Anvers. Dans une premiére série d'observations, il 
avait reconnu que l'altitude des diverses galeries de ce monu- 
ment, calculée A l'aide du baromètre, est variable avec la force 
et la direction du vent; elle est moindre que l'altitude vraie 
sous l'influence des vents de l'est et supérieure Li cette valeur 
sous l'influence des vents de l'ouest. 

Régle génhale : la vitesse du vent augmeute avec l'éléva- 
tion de la galerie d'observation, ce qui tient 2 ce qu'au con- 
tact du sol le mouvement de l'air est retardé par une foule 
d'obstacles qui ne se rencontrent plus dans les régions 
Clevies. Cependant, 11. de Montigny a constate en plusieurs 
circonstances des exceptions 1 cette règle et a vu la vitesse 
décroître 1 mesure que l'on montait. 

Ls plus grande vitesse qu'il ait observde est de 1 P , 1 2  par 
secolide lors de la bourrasque du 8 février 1867 et A la ga- 
lerie snpdrieure ( 1 0 4 ~  a u  dessus du niveau du sol); la galerie 
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octogone (8gm,06) la vitesse n'était que de .16m,52 et de 15m,12 
seulement h la galerie des cadrans (64m,18). 

a La nature des vents qui soufflent dans les pays de plaine, 
D dit Poncelet, est telle que leur direction fait avec l'horizon 
D un anglo de 180; c'est pour cette raison que i'arbre des 
II moulins à vent es1 aussi tenu incliné sous cet angle. t1 

M. de Montigny voulut contrbler cette loi. Il reconnut que 
la direction est parfois horizontale, parfois plongeante, et plus 
souvent relevanle , surtout A la galerie supbrieure. La forme 
Clancke de la tour doit avoir pour effet de redresser le vent 
dans son voisinage. Les vents du Nord qui arrivent de la mer 
avec une direction horizontale ou une inclinaison faible se 
relbvent sous un angle moyen de 140 A la galerie supérieure, 
tandis que les vents du Sud qui descendent de l'Ardenne ne 
font dans les memes conditions qu'un angle de 80,30. 

CHRONIQUE. 
Mars. 

Météorologie. 1873 année moyenne. 

Tempdrature atmosphér. moyenne. 70 36 5: 45 - moy. des maxima. 11: 44 
- - des minima. 3: 28 
- extr. maxima, le 30. 20: 50 
- - minima, le  le^. - 0: 10 

Barom6tre hauteur moyenne, à 00. 755mm74.8 758~m566 
- - extr. max. le 26. 76Qm 44 - - - min. le 12. 74iym 08 

Tension moy. de la vap. atmosph. 6=y03 5mm 35 
Hurniditt! relative moyenne . 83.0 77. 71 
fipaisseur de la couche de pluie. . 6 1 ~ ~ 1 6  4 5 ~ ~ ~  85 
- - d'eall évap. 56:m 07 46mm 38 

Pendant ce mois, la tempbrature atmosphérique s'éleva de 
prés de 20 au dessus de la moyenne. Il n'y eut qu'un seul 
jour de gelée indiquée par le thermomktre. mais sous I'in- 
fluerice du rayonuement nocturne pendant les nuits des 21 
et 22 la rosbe se congela. Jusqu'au 2 3 ,  on remarque une 
tempdralure moyenne à peu prés stationnaire; h dater de ce 
jour, elle s7el&ve et arrive le 3.1 3 140.230. La direction du vent 
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- 88 - 
n'ayant pas changé., on peut attribuer ces premiéres chaleurs 
A la faible nébulosité du ciel, coïncidant avec une hausse sen- 
sible de la colonne barométrique, et à l'absence de pluie. 

L'élévation de la température, les vents régnants du N.E., 
et la sérénité du ciel, déterminbrent une évaporation supé- 
rieure la moyenne de Mars, quoique l'air ait été plus hu- 
mide que dans le mois correspondant d'une année moyenne. 

L'humidité des couches atmosphériques en contacl avec le 
sol exista aussi pour les couches élevées, ce que d6notent la 
dépression barométriqiie et la quantité d'eau mét6orique dé- 
passant la moyenne de 10:m. Cet air très-humide devait être 
trés-électrique; c'est cet état qu'indiqnbrent les 6lectrombtres 
et l'ozonombtre. Enfin, le 30, il y eut à Lille des dclairs sans 
tonnerre; dans quelques communes voisines, le tonnerre se 
fit entendre. Le 31, le mois se termina par un orage venant 
du S. 

On observa 2 halos solaires et 5 halos lunaires toujours 
suivis de pluie. 

La frdquence et la presque conlinuitd de la pluie dans les 
deux premiers tiers de Mars furent défavorables aux travaux 
agricoles; mais on s'empressa de profiter de la sécheresse de 
la fin du mois pour regagner le temps perdu. Partout alors 
on se mit A l'œuvre avec activité et les semailles se firent 
dans de bonnes conditions. 

Sous l'influence de cette sfcheresse, le niveau des eaux de 
surface et souterraines baisse d'une manière gdndrale. 

V. MEUREIN. 

" 
Lille, i m p  Six-üvreaüins. 75.1080 
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LILLE ; CHATELLERIE DE LILLE. 

J'ai signalé au premier chapitre des Chdteluins de Lille (i), 
dans un acte publie par M. Van Lokeren sous la date 
958-961 (2) , la plus ancienne mention connue du nom de 
Lille, Custrum lsla womine, nom qu'on n'avait trouvé jus- 
qu'alors dans aucun titre diplomatique antérieur A 1 O63 ; 
mais il s'est élevé depuis, sur celte date, des doutes fondEs, 
et il paraît, par des raisons que je ne puis développer ici, 
qu'il faut la reporter entre les arinBes 2034 e t  1047. Un quart 
de sikcle reste du moins acquis. Aujourd'hui, je voudrais re- 
gagner tout le terrain I h h é  A regret. et ,  par des documents 
que je soumets aux lecteurs du Bulletin, essayer de faire re- 
monter 1 967, non-seulement l'existence avdrée de Lille, 
mais encore la constitution, en chAtellenie portant son nom, 
de la contrée que sa forteresse dominait et protégeait. 

La chronique de Saint-Trond rapporte qu'en 967. sous 
I'abbi! Thietfrid , une illustre dame , Berthe, comtesse de 
Flandre , veuve consacrée h Dieu, étant allé visiter Notre- 
Dame h Aix-la-Chapelle, gagna, au retour, la ville de Saint- 
Trond, dans l'intention de prier sur le tombeau du saint 
patron. S'y étant arretée pendant quelques jours pour se re- 
poser, elle y tomba malade. Ce qu'apprenant, le comte Arnoul 
se rendit en toute hate prés de sa mère,  et li , à sa prihre, 
pour le repos de son Arne et de celles des siens, en présence 
de Thierri, éveque de Metz, et de l'abb6 Thietfrid, il donna 
au monastkre de Saint-Trond, pour l'usage perpdtuel des 
fréres qui y servaient Dieu, la villa de Provin, située dans la 
châtellenie de Lille, in Castellania Ylensi, prés ;le la Deûle, 
avec les serfs, mancipiis , les terres, les dlmes , les bois, les 

(1) Hernoir?~ de la Sociéié des sciences, de I'agriculiure el des arts 
de Lille, 30 seriz, 1. X. 

(2) Charles el documenis de l'abbaye de Sainl-Pierre, h Gand, N o  26. 
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prds ,  les eaux et  les pkcheries, avec l'dglise paroissiale e t  
toutes les dépendances de la villa Il donna e n  outre à Saint- 
l 'rond un bois situé non loin de la villa Merwel; et une  dîme 
dans la villa Brustemium. afin d'obtenir, par les mérites du 
saint patron, le pardon de  ses pbches. Étaient aussi pr6sents 
plusieurs comtes et autres personnages, comme cela se trouve 
clairement relaté, ajoute l e  moine chroniqueur, dans les ar- 
chives de  notre monastére, prout in privilegiorum nostri mo. 
nasterii archivis dure cansrripizirn reperitur. Cela fai t ,  l'état 
d e  la cornlesse s'aggravant, elle reGut les derniers sacrements 
e t  rendit son âme h Dieu le 1 7  des calendes d'août 967. 

iCIalheureusement, l'acte primitif de  c e t k  donalion ii'existe 
plus. Il donnerait la preuve incontestable d e  la constitulion 
de  la châtellenie d e  Lille dks 967, c'est-A-dire plus d'un siécle 
avsrit le  temps que  les données Iiistoriques certaines m'ont 
permis d'assigner 2 cette coristitution (1). En effet, je n'ai 
trouve ailleurs la dénomiriaiion expresse de chatelain de Lille 
qu'en 1087, bien qu'on ait coutume de l'appliquer par induc- 
tion 3 Saswalon, fondateur de l'abbaye de  Phalempin e n  1039. 
La constituiiori de  la chilellenie prouverait de soi l'existence 
de  la ville rn t~ i ie ,  au moins à I'ktat de  Caslrum. 

Mais si l'acte original est perdu, il e n  existe une  reproduc- 
t ion,  que tout porte a croire liltérale , dans un  diplôme d e  
1146 par lequel Thierri d'Alsace confirme la donation et  e n  
renouvelle le titre (1). 

L e  comte Thierri déclare i tous les fidèles présents et h 
venir que  le  comte Arnoul, de  pieuse mémoire,  venant a u  
monastkre de  Saint-Trontl, qui  est situé en IIesbaye, e t  où 
repose le  corps d u  saint confesseur du Christ, en présence d e  
Thierr i ,  év&que de Metz, e t  de  l'abbé Thietfrid, à la priére 
de sa m h e  n o m d e  Berlhe, pour le  iepos de son âiiie, donna 
h Dieu et  A saint T r o n d ,  pour l'usage des fréres, la villa de  

(1) PiEcc jusliticati~c ci-après, il' 2 .  
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Provin,  situde dans la châtellcnie de  Lille prés de la Deûle, 
in Caste l lu lz i~  Ylensi, juxta f l z i v i~m Douhm, avec, les serfs ,  
muncip~is, les  terres ,  les dîmes, les bois. les I J ~ Y ~ S ,  les pâtu- 
rages,  les eaux et le  cours des e a u x ,  afin d'obtenir par  les 
merites du saint patron le pardon de ses péchés; - qu'A cette 
donation du  comte Arnoul furent présents les comtes Erem- 
frid. Herman, Rayner, Rodolphe, Geveard, Roger et  beaucoup 
d'autres; - que l'&lise de Saint-Trond a toujours joui libre- 
ment e t  sans trouble de celte donation attestée par l'acte kcrit 
du donateur, prefati  largitoris script0 f i m u m ,  et par la tra- 
dition; - qu'enfin, A la priAre de  l'abh6 Gerard, lui Thierri, 
comte de  Flandre,  renouvelle et confirme par Ccrit lodite 
donation, afin qu'elle demeure 2 toujours ferme et stable, 
sarls trouble n i  contradiction. Le comte fait ensuite régler 
par son châtelain , par I'avouc! et  son fils, suivant l'avis des 
échevins de  la villa, les droits respectifs de l'abbk, du  prévdt 
de celui-ci et du  maire  de  Proviri, a u  sujet desquels droits il 
y avait eu entre eux quelques contestations. 

II nie parait hors de  doute que le  r ~ d a c t e u r  du dipl6me de  
Thierri d'Alsace s'est inspiré, ainsi que la chronique de  Saint- 
Trond, d u  texte d'un titre primitif, dont il n'a chang6 que la 
forme personnelle; qu'il e n  a reproduit les termes m&mes, 
comme cela s e  pratiquait habituellement dans les confirrna- 
tions qui  visaient des titres anciens. En 1146, i l  n'aurait plus 
employé cette forme insolite du  nom de  Lille, Ylensis; il ne  
se serait plus servi de  l'expression nzamipia, esclaves , qui 
eût kt6 un  anachronisme dans notre contrée, surtout pour 
désigner les vassaux d'un établissement monastique; mais il 
aurait écrit hospites et  colones, comme dans la seconde partie 
du diplûme où  le comte Thierri règle les devoirs du maire 
de Provin. a Si la maison, la grange , l'encloture ou la bras- 
serie ont besoin d'étre restaurées, il doit I éunir les hbtes et 
les colons dans la for& pour faire couper et lransporter les 
bois nCcessaires. Si domus, vel horrsum, ne1 clausura,  sine 
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camba restauranda est ,  debcl hospites et terre colones in silvca 
tongregare  id cedenda et adducenda ligna. I On est donc ici 
en présence d'un renouvellement d'acte par insertion, poste- 
ritati inserentes scripto verilntis noalre renovamzts, en pr6- 
sence d'une copie pour ainsi dire conforme où figurent jus- 
qu'aux noms des témoins. Dés lors, le titre de 967 est re- 
trouvé et ma preuve diplomatique est faite : Lille existait au 
milieu du xc siécle et la châtellenie de ce nom était constituie. 

1. 967. - Extrait de In chronique de Saint-l'rond. 
Circa haec tempora plus minusve, tempore hujus abhatis Thietfridi, 

illustris fernina domina Rerlha. vidua clDeo sacrala. comllissaFlandrie, 
curn percgre visilasset iimina Bcale Marie Aquis grani, contigil eani in 
redilu opidurn Sdncli Trudoiiis devolio~is  causa visilare e t  ad 
sepulchruin prefali Sancli preces humiles filndere. Que curn per aliquot 
dies causa repausarionis ibidem moram facere, iri lecrum egritiidinis 
iiicidit. Quut ul Arnulfo illuslri viro, filio suo, Flaiidren sis comili, 
innoluil, ad prefalum locum quanlolius properal. ihiquc presenlibus 
Melcnsi cpiscopo Theodorico primo ac lhietl'rido abbate, a i  preces sue 
malris donine Berthe, oh reiiiediun suc el  suorum animarum lleo et 
healo Trudoni, in usus scrvorum Dei in ibi Deo farnulanlium, villam 
Prnvin, in castellania Ylensi siLam juxla fluvium Doulam, cum man- 
cipiis, terris, dwimis, silvis, praiis, pischariis aquarum que decursibus 
liberaliier hcreiIit;irieqiie donavil , ciim ecclesia parochiali illius 
ville el  omnibus iiplieiidiciis ejusili!rri. Corilulit insuper beato Trudoni 
silvarri uriam silani non longe a \illa Merwel, e t  unain derini.irn apud 
villarii que vocacur Brusteinium bac de causa, ut  predicli patroni 
merilis aeliclorum suoruin veniarn aflipisci mereretur, presenlibus 
ibidem pluribuscomilibus ac aliis viris, prou1 in privilegiorum noslri 
monaçlerii archivis clare coriscriplurn reperitur. Quo peracto, ingraves- 
cerite infirniilate prefatn cornitissa, sumplis ecclesiaslicis sacramentis, 
exlrernurn spirilurn efflavil anao Domini 967, 17 kalendas Augusti. 

Pertz, Nonumenla, 1. X I I ,  p. 379. 

11. 1146. - Extrait du diplcime de Thierri, cornle de Flandre. 

. . . _ . . . . . _ . . . . . . . . . . . . . .  
Ea propter noturn facinius presenlibus et futuris Christi fidelibus, 

qualiter nie memoric. illustris comes Arnulfus, ad nionaslerium Sancti 
Trudonis veniens, quod siiurn est in Hashaniensi terrilorio, ubi ipse 
preciosus Chrisii conf~ssor  corporerenus requiescat, presentibus Theo- 
dorico, Melense episcopo, e t  Thiefrido, ejusdern loci abbate, jussu 
marris sue, nomine Berlhe. ob remedium anime ipsiuq Lradidil Deo e t  
prediclo sanclo beato Trudorii, in usus servorum Dei inibi Deo famu- 
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lanlium,villarn Proviu, silarn in castellaniaYlensi, juxla fluviurn Doulam, 
cum rnancipiis, terris, decirriis. silvis, pralis, pascuia, aquis, aquarurnque 
decursibus, quatinus predicli pa1ror.i rnrritis veniani dclic~orum 
suorum adipisci mererelur Auic trad~lioni facte ab Arnulf0 eornilc 
Inlerfuerunl : Erernfridus cornes. Herniaiiiius cornes, Ikiynerus cornes, 
RodulTiis cornes, Geveardus cornes, Rogerus cornes, et alii mulli. 'ïrsdi- 
lionern hanc legilirne faclnrn e t  prcf,iLi largiloris scriplo firinani e t  
mernoric Lradilnrn, ccclesia beati Trutlonis ahsque ornrii contradiclione 
libere senilier lenuit ; quarn nos quoque petente Gerardo, rnernorate 
ecclrmsits :ibb;ilc, posleritati insereiiles scripto veriutis nostre renovarnus 
r l  confirninnius, qiiatenus ornni posl fiiliiro tempore sine pc:rtuhatione 
aliqiia aut alicujus pnl~stal is  conlradiclione jure pcrpeiuo solidn e l  
inconcussa permaneat. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Acla suril hec arino ab incarrialione Dornini Ma Co XLVI', indiclione 
vriiia, Rome papa Eugenio, rege Ludowico. 

Pioi, Carlulaire de l'abbaye de Sain l - ï '~o?ld ,  LI I I .  

II y a deux ans, en analysant une étude de BI. de La Royère 
sur le Sin.us Itius ( l ) ,  je démontrai qiie l'on avait une preuve 
géologique de l'existence de ce golfe dans un sable rempli de 
coquilles marines qui couvre le sol depuis la mer jusqu'a 
Walten. Je  disais en meme temps qiie, pour déterminer 
l'&poque ou se sont déposé ces sables et où exislait le Sinus 
Itius, il était nécessaire d'étudier les tourbiéres du liltoral 
flamand et de constater de quels niveaux proviennent les 
nombreux dibris de l'époque romaine que l'on y trouve 
constamment. 

M.  Debrag. conducteur des ponts e t  chausskes, a Lille, en- 
treprit ce travail et l'a soumis h la Socidtb des sciences, qui 
l'a récompensé d'une médaille d'or A son dernier concours. 

Le mémoire de M. Debray est a la fois géologique et 
arch6ologique : gtologique dans sa méthode, archéologique 
dans ses conclusions. 

11 commence par une description détaillée des tourbiéres 

(1) Bull. sc., h. et 1.. 1. iir, p. 233. 
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d'brdres, de Bois en Ardres, de Nortkerqiie, de Guemps, de 
Looberghe, de Sandgatte. Leur composition générale est la 
suivante : 

2 0  Terre de marais . . . .  Om20 
20 Argile grise ou sable avec coquilles 

marines, et couche d'eau saumatre 
h la partie supérieure . . . .  0 ,85  

38 Argile bleue plus ou moins sableuse 
aveccoquillesmarines. . 0,80 

40 Tourbe. . . . .  1,10 
50 Argile bleue faisant le fond des tour- 

. . . . . . . . .  biéres , 

La tourbe est parîois divisée en deux couches sépardes 
par un mince banc d'argile. A sa partie supérieure. il y a 
souvent une zone plus ou moins impure, désignée sous le 
nom de faux gazon. 

Un second chapitre est consacrh h l'examen des végdtaux 
et des animaux qui ont laissé des restes dans les tourbiéres. 
Dn y voit cité le cheval, le bœuf, le mouton, le cerf, le daim, 
le chevreuil, le chien, le putois, la baleine, le coq et l'es- 
turgeon. 

Dans un troisième chapitre, M. Dehray indique les ob!ets 
de l'industrie humaine trouvés dans les tourbiéres, aussi bien 
ceux qu'il a ramassés lui-meme, que ceux qu'il a vus dans 
les riches collections de PIIhI. IIerrewyn de Bergues, Dartois 
de Norikerque, docteur Rohbe de Sandgatte. Ce sont des 
objets cn bronze : trépied, lance, vases, ornements; des po- 
teries rouges gallo-romaines, une poterie noire de la meme 
Cpoque avec sujet en relief, représentant des cerfs qui pour- 
suivent une biche; des poteries grises grossibres que l'auteur 
qiialifie simplement d'anciennes. C'est trop de prudence, 
car le mot d'ancienne est bien vague, et ces poteries ayant 
été trouvées avec des objets gallo-romains sont certaine- 
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ment d u  méme â g e ,  quelqu'imparfaite qu'ait pu e n  etre la 
fabrication. Tous ou  presque tous ces objets ont été troiivés 
dans la tourbe et généralement a sa surface. Seul,  le cru- 
chon gaulois de  Hoymille, qui porte encore des empreintes 
de f e u ,  a été rencontré au dessous de  la dernikre couche de 
tourbe ( I  1.  

L'aiileiii conclut avec toute raison que la tourbe existait 
déjà à l'époque romaine et que le pays était habité. 

II pense que  la tourbe s'est forrnEe dans un lac qui &ait 
séparé de  la mer  par  les dunes e t  qui devait avoir environ 
3 métres de  profondeur, car le fond de la tourhe est actuel- 
lement A i m 7 5  au  dessous du niveau moyen de la m e r  et A 
Zm67 au tlessous des eaux doiices d u  pays. 

A une époque postérieure A la conquete romaine,  la mer 
rompit les dunes,  fit irruption dans le lac et g séjourna uri 
temps assez long, puisqu'elle y dEposa des couches d'argile el 
d e  sable dont l'épaisseur moyenne est de lm65. 

L'auteur fait voir, A l'aide d'un tableau graphique emprunté 
e n  partie d M. Rleugy, que la tourbe et les couches qui la 
surmontent sont comprises entre les niveaux de  haute et basse 
mer  de mortes eaux. 

Plus tard,  ajoute-t-il, la breche ayant été comblée, et la 
travail des hommes aidant, la mer s'est retirée dans les limites 
qu'elle occupe encore aujourd'hui 

J e  ne puis parlager ses idées concernant le mode de  for- 
mation de  la tourbe; ce combusiible n e  prend e n  général 
naissance que  sous une faible couche d'eau. et la lourbe du 
litloral o ù  abondent les cypéracées m e  semblent indiquer u n  
marais plulût qu'un lac. Si le fond de  ce dépBt est actuelle- 
meiit A l m 7 5  sous l e  niveau moyen de la mer, c'est que la cûte 
s'es1 abaissée comme je l'ai dit précédemment. L'envahisse- 
meut s'est fait d'une maniére progressive, car s'il y avait eu 

(1)  Loc. cil., p. 238. 
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inondation brusque, le souvenir de  cet kvénement, qui aurait 
dû faire de nombreuses viclimes, n'eùt pù disparaître entiére- 
ment des annales du pays. 

Celte réserve faite, j'admets pleinement les conclusions de 
RI. Debray, et je le félicite de son travail destiné h jeter un 
jour nouveau sur l'archéologie de notre pays. 

Il démontre d'une manikre péremptoire l'existence d'un 
grand golfe postérieur h l'époque romaine el dont l'histoire 
ne  nous a conservé aucune mention. 

Il fait aussi prévoir qu'a l'époque romaine le rivage de la 
Flandre n'avait pas sa forme actuelle. 

Tout n'est pas encore dit sur la question. II s'agit rnainte- 
nant de tracer les limites du golfe, de ddterminer exactement 
le rivage de 1'6poque romaine. Ce sont encore des questions 
où la géologie pourra &tre pour l'archéologic un précieux 
auxiliaire. 

Le mémoire de M. Debray ne se borne pas aux tourbibrcs 
du littoral; il en dEcrit quelques-unes dans le département 
du Nord et dans celui de la Somme; ce sera l'objet d'un ar- 
ticle ultérieur. J. G .  

-- - -- - - - 

E S Q U I S S E  G I ~ O L O G I Q U E .  

Terrain jurassique. 

Caractères minernlogiques. - Les principales roches qui 
composent le terrain jurassique de nolre région sont : le 
calcaire, la marne, l'argile, le sable, le gres et le minérai de 
fer. 

Les calcaires du terrain jurassique présentent tous les 
passages entre la texture compacle et la texture grossiére ; 
souvent ils sont oolitiqzres. On désigne sous ce nom un cal- 
caire formé de petits grains arrondis et égaux, ce qui lui 
donne l'apparenee d'une masse d'œufs de poissons. Le cal- 
caire oolitique se produit encore de nos jours, sur les cbtes 
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de Fioridc, par exemple, 12 où  les flots fouettent avec force 
lin rivage composé presqu'uniquement de  récifs de  coraux. 
Le carbonale de chaux de ces rEcifs s e  dissout dans l'eau de  
la nier, puis se précipite d'autant plus rapidement que l'éva- 
poration est plus active dans ces contrées tropicales. En 
devenant solide, il se  concrétionne autour des particules que 
le mouvement des vagues tient en suspension, grain de sable 
ou fragment de coquille. L'oolite s'accroit a la maniére des 
dragées des confiseurs. Une seconde coiictie calcaire s'ajoute 
3 la premikre, puis une troisiéme, 111 ainsi de suite jusqu'h ce 
que le grain soit devcnii assez loiird pniir aller a u  fond. Là 
toutes les oolites soi11 rr'iiriic~s et cimentées par un  précipité 
calcaire de  même origiiie. 

Le terrain jurassi i~ue fouinil de nombixmes pierres de 
taille e t  des calcaires argilcux qui servcrit ri la fabrication 
des ciments hydrauliques. 

L'argile est quelquefois diire, feuilletée ct passe alors au 
schiste. D'autres fois elle renferme des lignites pyriteux qui 
sont employPs sous le nom de  cendres pour  amender les 
terres. 

L e  minerai de fer jurassiqiie est d u  sesquioaide plus ou 
moins hydrald. 11 a souvent une  texlure oolitique comme le 
calcaire. 

Caraclères poléontologiques. - Dés le début de  l'&poque 
jurassique apparurent les mammifAres ; niais jusqu'a présent 
on n'en a pas encore troiivb de débris dans notre région. 

Les reptiles y sont plus fréquents. Dans les carriéres A 
chaux hydraulique de  Warcq, prés Charleville, on rencontre 
assez abondamment des vertébres d'Ichlhyosaure,  grand rep- 
tile marin, dont la forme génbrale rappelle celle des Celacés : 
t&ie volunii~ieuse,  nac choir es allongdes, cou court, membres 
transformés en palettes pour la nage. C'était des animaux 
carnassiers, trés-vorai:es.On trouve souvent aussi leurs excrC- 
ments connus des  gdologues sous le  nom de  coprolites et on 
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peut y reconnaître les débris des poissons qui servaient h leur 
nourriture. La plus grande espécc connue avait dix miitres 
de long. 

D;~ris le terrain jurassique du Uoulonnais on rencontre, 
outre les Ichlhyosliures, les I'lésiosaures, les Pliosaures c l  les 
'Télki~saiires. 

Les YVsiosaures  ont aussi les nieinbres en palettes, mais 
plus scml~lables, par leur structure osseuse, aux pattes des 
autres re;,tilrs que ceux des Ii,lithgosaiires. Ils ont e n  outre 
un  cou trks-loug et une tOte pctite. 

Les Pliosaures joigrienl aux niernbres des Plésiosaures, les 
formes massives, le cou court et l 'fnorme têle des Içhtliyo- 
saures. 

Le5 ï ' e l d o ~ ~ ~ z i ~ e ~  sont  CS (;rocodiles voisins des Alligators. 
Ide terrain jurassiqiie dii Bo~ilonnais a fourni aussi u n  

g i m d  nombre de  poissons i'osiles (1) qui appartiennent aux  
groiipes des G;irioides et des Phcoides. 

Lcs C a n o i d ~ s ,  aiijourd'hui presque éteints (ils ne sont plus 
i~cl)~+seniks r1i:c par ie PolyplBic, le  Lepidostér, l'Esturgeon), 
nvnicnt Ics i~ i~ . , i i l t~s  recouvcrles d'une couclie d't':mail, juxh-  
pos6e.i e l  de forme i~lioiriboidale Lcs Pye:iodus avaient les 
dents arroudies comrne des houtons, tandis que chez les 
Lepidottis elles etaient petites et  pointues. 

1,cs Plamides, q u i  corrip-~nnent de nos jours les Requins 
ou Squales, les Raics e t  les Çliirnkres, ont sur  13 peau des 
Cc~illes osseuses isolées les iiiies des autres. Les lschyodz~s 
des mers  jiirnssiquei tilaient des Cliimtirides a mâchoires 
robustes. 

Les Stropi~oclus,  C w l o r l z ~ s ,  .4c~vdi is ,  appartiennent 3 la 
famille dcs C~slt~ncioiites,Rcqiiins herbivores, qui ont encore 
un  représentarit dans les mers  d e  1'Buslralie ; d'autres, les 
Hybodus,  ont les dents en forme de cones arrondis ,  inlermé- 

(1) Ils ont été décrils par hl. Sauvage (Bull. SC., h , 1.. 1, p. 27). 
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diaires entre les dents plates ou  tul~erculcuses des Cestra- 
tiontes el les dents ti~ancliantes de.; vrais Requins 

Parmi les rnollusyues fossiles du trrrain jurassique,on doit 
citer au  premier rang les h'élenznifes e t  les i i î ~ n ~ o u i l e s .  

Ides l ? d l ~ i n l i i i t ~ s  apparticrincnt h l 'ordre des CPpIialopodes 
Dibranches, qiii comprend dans la faune acluellc 13 Seiche, 
la Calmar, 1;: Poulpe, elc. Chez ces mollusqiies. larilôt la 
coquille manque,  taulOt elle e - t  réduite 5 une  pai,tie tlur~e, 
calcaire ou  cornée,  située dans l'intérieur des tissus h i i r  le  
dos d e  l'animal. Tellcs sont l'os de 12 Seiche et 13 p'urric du 
Calmar. Lcs RBlemnites avaient une lanie corricic s'criroulmt 
iriftrieui,eineiit'eo un  ciine cloi~onrié terminé par unc pointe 
calcaire. C'est ce,ttc pointe seule qui nous a été conser'vke 3 
l'dtat fossile. 

Les Arnrrzo~vites sont des JIolIiisqueç Céphalopodes voisins 
des Nauliles et des Gonialites. Dans Icur coquille, les ligncs 
sulurales qui unissent les c lois im aux parois dtkrivent des 
sinuosités, les unes saillantes les aiitres rentrantes ot cliacnn 
d e  ces lobes ou s i m s  sont élégamment découpés commc Ics 
feuilles d u  persil. 

Parmi les Mollusques Gastt~roliocles, on doit citer les Riri- 
nées,-dont la coquille, de  forme aswz allongfe, p r k n t e  des 

4 
replis A la bouche et  5 la colurnelle, d c  sorle que soc moiile 
interne ressemble a une vis douùlc pas. Ce gcnrc est éteiril, 
mais les Ptérocères, les Ciriles el les IVotices qiic l'on trouve 
assez abondamment dans Ic terrain jurassique, vivent encore 
aujoxird'hui. 

Ali premier rang des llollusques Larnrllbranches , on doit 
citer !es Huilres, dont les espèces trks-nombreuses 3. l'époque 
jurassique servent à caraclériser Ics diverses assises. Quel- 
ques-unes dont le crochet est trés-recourbé ont reçu le  nom 
de  Gryphées.  Il y a aussi les grnres encore subsislanls 
Pecten. Azjiciilo , P e r n n ,  Lima, Cardizrm , As f a r t e ,  Pholn- 
domyn; les genres Bteints Posidonon~ya, Ceronîyn, O l ~ i s ,  
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Card in ia ;  le  genre Tr igon ia ,  qui ,  aprés avoir e u  un  grand 
développement en Europe à l'époque jurassique, est aujour- 
d'hui reldçuil dans les mers  australiennes. 

Au commencement de l'dpoque jurassique on trouve encore 
quelques formes de Brachiopodes de l ' ige primaire, les Spi- 
rifer et les Lcpt~nri ,  qui ne  tardenl pas h disparailre, les 
Ryzchoncl la ,  qui persistent encore. La famille des Térébra- 
tules prend au  contraire plus de  dételoppemeiit. 

Parmi les Oursins, il faut mentionner les genres Ciduris,  
Hs!nicidnris, Pygurus, Clypetis. Le premier est le seul qui 
ait encore des représentants. 

Les Encrines jurassiques appartiennent à une famille diff6- 
rente d e  celles des terrains plus ancieiis. Les principaux 
genres reconnus dans notre région sont Apiocrims, Penta- 
cr inus ,  ~llillecrinus. 

Enfin on trouve da,; l e  terrain jurassiquc d c  nornbrrüx 
récifs de.coraux Les animaux qui  les ont formés ont bien 
plus de rapport avec les coraux actuels qu'avec ceux d e  l'âge 
primaire. 

BIBI0 MARCI. 

On a pu remarquer, aux environs de Lille, pendant Ies 
jours de  chaleur de la mi-avril, une  Enorme quantiia de 
mouches noires, posées sur  les buissons et les herbes ou 
volant c h  et 18 ; elles étaient surtout abondantes dans les 
fortifications de la citadelle, d'où quelques-unes ont pénétré 
jusqu'au Champ de Mars et dans les jardins de la ville. Ces 
mouches, communes tous les ans, n'avaient pas été observées 
depuis longlemps en aussi grand nombre. 

C'est le  Ililrio ,%farci. ou  Mouche de Saint-Rlarc, bien 
connu des naturalistes et qui n e  mériterait pas l'attention, 
s'il n'avait dté, l'année dernière ,  h pareille époque, l'objet 
des plus singuliéres erreurs  de  la part des journaux de  
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Paris.  Son apparition en avril 1872 fut extraordinairement 
norn1)rcuse 3 Paris,  il volait e n  nuées. non-seulement dans 
la camp:igne et dans les jardins, niais jusque sur  les quais 
e l  a u  milieu dcs rues La plupart des feuilles publiques 
signalére~it cetle irivasioii en y ajoutant les commentaires les 
plus l~izarres. 

D'apriis lc Z'etit Mo~zilcur : a Ces mouches sont lentes e t  
parrsseuses, un  vol de  quelques mEtres les surméne et les 
oblige à s'arréier. II est manifeste que ce sont des produits 
incomplets, des larves de la grande mouche tigrée (1) ordi- 
nairemeril si alt:rtr, et si  rapide. , Voulant ensiiile expliquer 
cetle infériorité, i l  a,joule : u La tempdrature except;onnelle 
d o  février a hâlé la maturation de  ces larves qui ,  moin.: pro- 
fondément enfouies que les larves des moaches ordinaires= 
sont plus facilement influencées par les variations atmosphé- 
riques. Lc retour brutal des grands froids au  cornruencement 
de  ce mois a arrête dans leur dheloppcment  les jeunes etres 
et  ils ont vPgCté jusqii'h ce que les deimibres chaleurs Ics 
aient r,rniinés Ce sont donc des produits avortés, éprouvés 
par le froid, qui promenent au milieu de nous leur conva- 
lescence dP~.agreahle. Ces moiiches sont  incommodes et mal- 
propres, mais elles ne  sont pas d u  tout dangereuses n 

Il continue sur  ce ton avec le  même aplomb, et notons 
qiie tout $ e h  est intitulé : A-otioi~s u t i l e s  ! 

Citons mainienant la France : « Tous les journaux ont 
parlé d e  la pluie de  mouclies q u i  s'cit abattue sur  Paris. Ces 
mouclies dont le corps cst irés-Etroit, les ailes veinées et les 
pattes longues et gréles. ont effrayé les bonnes gens qui les 
ont considérCes comme les avant-coureurs de que 'que flEau. 
Les moins superstilieux disaieril que ç'élait une  iruportation 
de l'armée iilleniandr, et l 'on rappelait A cc propos les puces 
du Don que les Cosaques ont acclimatées en France. 

n Renseigriemenls pris, ces mouches, qui appartiennenl h 
la grande famille ichneumonienne, non-seulement n e  sont 
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pas nuisibles, niais font une guerre acharnée aux nids rlt: 
chenilles qui infeslent les environs (le Paris. Ces irigbnieux 
parasites iious ont 616 ameriés par les ouragans qui ont 
soufflé s u r  Paris la scmaine derriiére. )) 

L3 Pelitc Presse reproduit à pcii prEs ces mêmes rensei- 
gneazmls : « Ces insectes sorit ailCs comme des mouches, 
mais ils en différent par tout un eriscmblc de caractères tloiit 
plusieurs sautent aux yeux. Les ciilornologistes les appellent 
Icht!eumons . . » 

Plus tard le Fiyrilno, rendant compte de 1'Eupositic;n des 
insectes au Palais de l'Iridusti,ir, dit : « Nous apprenons 
qu'on vient de classer dans la call.çorie des insectes utiles 
les mouclics iioiws dont :IOUS avons été irifesl6s il y a 
quelques mois. Il est avtri: qiie ces in.ecl.es ont dbl.ruit prn- 
dant leur invasion toutes les petites mouclics nuisibles qui 
s'introduisent deris les fruits , les pue roris et les autres 
insectes qui sorit la plaie des rCcoltes. a 

Ce n'est pas loiil : l'afiiire ful portée devant l'Académie 
des sciences. U n  savant professeur, qui représente 1 entomo- 
logie dans la docte compagnie. fiit naturelleilient interrogé 
sur  le  véritable riom de l'iriseçle, il 1(! déclara 1liOio horiu- 
lanus; or. Ic premier collectionrieiir venu n'eut pas manqué 
de  reconnaître le Bihio  varc ci , qui difl'hre de I'l~orlulanzrs par 
plusieurs c a r a c l ~ r e s  import3nis et durit la ferrielle est rioire, 
tandis que la fernelle d'l~orlulimts n l 'abdomen rouge. 

Il est iiiutilii de rkfuter loutcs les asseilions Pantaisistes des 
journaux qui  vierinerit d'iitre cités ; sauf le cerlifiçal d'iririu- 
cuité, elles contiennent a pcii prés autant d'crreiirs qiic de 
mots. 

1.e  Bibio Nllrirçi vit à l'état de larve dans la terre où  il se 
n o u m t  de matières végétales ; on trouve aussi ces larves 
dans les bouses et  les fumiers. 11 éclot d u  15 avril au  l e r  mai, 
suivant la température ; les femelles volent peu, niais les 
males sont assez agiles, quand le  soleil donne ;  les deux 
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sexes vivent peu de temps,  leur principale et presque leur 
seule occupation est Id reproduclion; a peine s'ils sucent 
I'hiirnidité des feuilles pour toute nourriturc. 

Dés les premiers jours de  mai I'esptke a disparu et fait 
place au  HiOio hortiilunic.~, toiijoui~s rnoiiis commun dans le 
Nord. Voilj toute la vc'rilé, le reste est pure faiitaisie, ce qui 
n'ernpêchera pas la crkdulilé publique d'ajouter fo i ,  à la 
prochaine occasion, aux reiiseiçriements des journaux. 

filais pourquoi ces apparitioris irisolites comme celles de 
l';iris e n  1872, de Lille en ,18737 Tout simplement parctL que 
pendant l'année ou ces années qui oril précède chacune 
d'elles, la porite s'est faite daus des conditions t14s-favora- 
bles, parce que les circonslances atmosphériques ont aide 
les t!vnlutions da i'espéce, e t  amené A bien la plus grande 
partie des œufs. Suppnsez u n  mois d'avril constamment fi-oid 
et pluvieux, l'éclosion se  fait m.il, lii reproduction est gênée, 
c'est In rarelé pour pliisieurs gtln6rations ; supposez au con- 
traire une serie de ghirat ic tns  favorisées. c'est l'abondance. 

Celte al~ondance est donc l'état riornial, et si l'un raison- 
nail  d'aprbs la marche naturelle, ce iie serait pas dans les 
znnées de frcquence qu'il faudrait crier a u  phCnombne, I I I ~ I S  

bien plutôt dans les années de rarelé. A .  DE NORGUET: 
- - - . - - ..- 

l m  lccleurs du bulle lit^ coiinaisçeiit r1ciji depuis lonçternps 
l'iritér8t géologiqiic qiie présenlenl les cnvirons d'Angre et  
de htoriliçnies-sur-Roc (1). La Floie et le Faune de celle 
rc5çion mtritent également I'attrntion du  naluraliste : leur 
aspect rrlatisemerit ni6riciiorial ei lel!r grande richcsse s'a- 
joutent a la beaiitC d u  site pour provoquer chaque année de  
nouvelles exploralions toujours piwil~iclives , n i a l p i  les 
défrictiements et les progrés incessani; tlc la ciilLiire. 

( 1 )  Voyez B i i l l e l i ? ~ ,  tonie 1-r, 1869, p {gr 182.  
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C'est surtout a u  pr intemps,  vers la seconde quinzaiiie 
d'avril, qu'il  faut parcourir cette jolie vall6e de i'kioriéau, 
gravir les petits rochers qui  l'entourent, visiter les liosqueis 
e t  les bois qui l'avoisinent. On y voit alors e n  pleine floraison 
la Saxifragci granulala, le Galeobdolon luteum,, Ic Sisyazbrium 
alliaria, le Ramncwll~s au,riconziis, plaiites qui dans Irs 
environs d e  I d e ,  rie montrent leurs fleiirs que bien plus 
tard. et vers le commencement d u  ruais de mai. Déj i  vole s u r  
les cardamiiies l'élégant papillon aurore ,  l 'dnlhochaiis car- 
damines, plus précoce @alement en ce lieu que dans aucune 
partie du  d6partcmenl. 

En suivant les rives de 1'IIoneau on  peut faire rapidement, 
non loin d u  Caillou-qui-biyi~e, une ample moisson de plantes 
rares. LA s e  trouvent en effet : 

L'llelleborus viridis, qu'on voil encore 3 Rampernont, mais 
qui dispani tra  certainement avec les petits taillis que tra- 
verse la rivière ; 

L'Anemone ~raniimiloides, plante généralement rare  quoique 
abondante daus ses localilds. On la retrouve sur  les bords de 
la Meuse, B Pairy-Bogny ; 

Le COI-ydulis solida, digne de  figurer dans les p;rrlerres : 
il orne aussi les belles prairies que domine Io mont 'Fdpin ; 

Le Clirysos~ilenizcm allernifoliu~n, qu'on peul encore récolter 
dans le  bois d'budregnies, l e  long d'un petilruisseau aux eaux 
incrustantes, oii il accompagne son congénbre le Chrysoq~le- 
nium o~~pos~tifoliutn. Ce dernier existe également B Angre, 
sous les roctiers tapissés dc Scolopendre (Scolopendrium 
officinale) qui font face au  Caillou, sur  le flanc gauche de In 
vallée. Ces deux plantes se rclrouverit dans les bois de 
Raismes et d'hubry, aux environs de Valenciennes ; 

Le rare Cngea syltiutica. dont les fleurs peu nombreuses 
et verditres dchappent facilement aux regards du botaniste ; 

La Cardnmine amnra, que j'ai recueillie aussi A Aubry. 
Ses congénbres C .  sylvalica et  impatiens se voient, l 'une 
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en suivant l'affluent de 1'Iloneau qui passe a lfonlignies, 
i'autre dans les bois voisiris où elle a été signalée par 
M .  Lelibvre, le zdé naturaliste valenciennois. Je  ne l'y ai  
pas revue. 

La Luthrleu squammaria, curieuse Orobancliée qui vit en 
parasite sur les racines des peupliers. Ces arbres portent en 
abondance sur leurs rameaux un  autre parasite, le Gui, 
Viscum album, qui vit aussi sur les pommiers des vergers 
avoisinants. Je ne puis m'expliquer l'absence compléte de  
cet arhrisseau dans la vaste forét de  Raismes et les bois qui 
en dependent L'influence de la nalure du sol pourrail-elle 
se faire senlir jusque sur le parasite ? 

Le Petasiles officinalis, qui forme de ses fleiirs roses un 
riche tapis siir les parties d6niidGes des rives de 1'Honeaii. 

Le Geranium phœum. déjh signal6 par Hécart sous le nom 
de lividurn (1) et  qui menace d'blre enseveli sons les pierres 
rejetées des carrières voisines 

Je ne fais que citer en passant les espèces plus générale- 
ment rdpandues sans être absolument communes, telles que 
Paris quadrifolia, Allima ursinum, Tamus cooamunis, Nar- 
cissus pseudo-Narcissas, Polentilla verna, Sambucus ebulus, 
etc., etc. 

C'est aussi au  bord de 1'IIoncau que j'ai observe il y a 
quelqiies anndes la variét6 F~OSCZLIOSUS du Senecio Jacobleus, 
que T h  Lestiboudois a rencontré dans les dunes. 

Dans la riviece, au voisinage des ponts, on peut recueillir 
la Zannichellia palttstris, el contre les pierres humides la 
Marchanlia conica. 

Les rochers nous offrent au printemps la Monlia minor, 
les Myosolis oersicolur, striclu e t  hispida ; plus tard la Mnka  
moschata, lts Sedum acre, rubens, reflexum, boloniense. toutes 

(1) La FIuruIu hannonensis porli: bc idum.  C'est évidernrnenl une 
faiiic d'impression : le G .  lucidum n'a elé trouve, que je sache, n i  
2 Aligre, ni dans les limites du département du Nord. 
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plantes qui se retrouvent parfois dans les champs sablon- 
neux, sur  les murailles, les talus des chemins de  fer, e n  u n  
mot, dans des stst,ions beaucoup moins nalurelles. 

Les bois qui  couronnent ces rochers renferment les Eu-  
phorbia dulcis et Amygdaloides , le ,Vercurialis perennis , 
souvent ravage par 1'0Ecéd1;um rnercvria!is, le beau Myosotis 
sylçatica, l e  Ribes rutirum , le Vincdoxicl~m of/icinale, 13 

Viola hirta, I'Orchis purpurea, le ATeottia nidzu-avis, le  r a r e  
Phytewna nigrum, le Lzczztla Forster i ,  signalé pour la pre- 
miére fois dans notre pays par hIM. Leliévre et Boutmann, 
le Curez depuperata, Egalernenl signalé par N Leliévre, la 
Stellaria nemorum, I'Alckemilla czclgaris. le ninnthus armerin, 
e t  parmi les cryptogames l'intéressante iVorch.ella senti-libera. 

Le bois d'budregnies posséde de plus l'dstragnlus glyci- 
phyllos, le Carex pendda;. qu'on retrouve à Alibrg, le Curex 
strigosa et  le Fragarinz magna,  espiice intéressante et  trop 
peu étudiée jusqu'h présent. 

Sur  les bords d'un mince torrent qui descend vers les 
bosquets de  Rampemont, existe une petite tourbiiire ou  croit 
l'dquilegia oulgaris et le Triglochin pnlzrstre. Le hois trés- 
rocailleux de Rarnpemont renferme deux belles fougéres : 
l 'dspidium aculealum et I'Aspidium ampilare. On y rencontre 
aussi I'Aconitzim Lycocionum, qui y a kté découvert par 
M.  Boutmann, et vers la lisière, dans les champs cultivCs, la 
Sa.gina vegetalis. 

Une espéce voisine de  cette dernikre et ghhra lement  rare ,  
la Sagina erecta, se trouve parmi les Polytrichum s u r  les 
rochers de  Moritignies, qui  sont d'ailleurs plus riches eiicore 
que ceux d7Angre et d'budreçnies, puisqu'on y rencontre, 
outre les plantes que nous avons cittes, l'dspleniurn adianthum 
nigrurn, I'Aspleniurn septentrionale, et de  plus le Buxus 
sen~pwr"ireîz.v et  la Melissa officindis. qui,  s'ils n e  sont pas 
enliéremerit indigénes, y croissent certainement depuis une  
époque fort ancienne e t  y ont conquis leur droit de  cilé. 
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Dans cette rapide esquisse de la flore des environs d 'Ange,  
j'ai passd sous silence un  certain nombre de plantes assez 
intkressantes qu'on trouve plus ou nioins ahondamment dans 
les champs ou  a u  voisinage des habitations, par  exemple : 
Valerianella cari?î.ata, Tldnspi aroense, Crepis Taraxaci fo l ia ,  
Ammi m a j v s ,  I,olium italicuna. etc Ces plantes ne  sont pas 
e n  effet spéciales A la rEgion qui nous occupe et  se rencon- 
contrent ca e t  1s dans des conditions analogues. 

I'en dirai autant de la Parie lar ia  erecta ct du  Chenopodium 
bonus E1enricu.s , qu'on trouve souvent dans les jardins 
dYAngreau, etc., et de 1'Helminthia echioides, hien que cetle 
dcrniére plarite se soit très rkparidue depuis quelques annkes 
dans la vallée d e  1'IIoneau. GIARD. 

CHRONIQUE. 
Avri l .  

, ~ t % é ~ r o l o g k .  1873  innbe moyroos. 

TempBrature atmosph&-. moyenne. 87 21 9: 19 
- moy. des maxima. l 2 " 0 2  
- - des miuima 4: 40 
- extr. maxima, le 26 241 10 
- - minima, le  2 6 .  - 1~ 20 

Bnrombtre hauteur moyenne, a 00. 758'!lm887 760ym333 
- - extr. max. le 3 . 7671lm 7 5  

- - min.  le l 7 .  747::m 35 
Tension moy. de  la vap. atrnosph. 6 m m 2 3  6"" 33 
Humidité relative moyenne o / ~ .  . 72.80 69.74 
Épaisseur de la couche de  pluie. . 4.9=:0 93 37mm 7 0  
- - d'eari évap. 76" 22 9Om: 69 

Le mois d'avril fut plus froid qu'en annEe moyenne : la 
haute température de mars  sc  fit encore sentir dans les pre- 
miers joui.s,  mais elle alla sans cesse en s'abaissant jusqu'au 
10. Dès lors elle s'Cleva jusqu'au 16  et  redescendit jusqu'au 
26 pour reprendre une  marche ascendante jusqu'h la fin du  
mois. 

Les gelées des -24 ,  2 5 ,  2 6  et 27 furent trhs-préjudiciables 
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ti la végétation. Les groseillers en pleine floraison et offrant 
les plus belles apparences, furent stérilisés. Les pruniers, 
les cerisiers, les abricoliers furent aussi trés-éprouvds et la 
récolte future est trks-compromise. Les premiéres tiges des 
pommes de terre et des houblons sont gelées également. 

La neige qui tomba pendaut ces quatre jours aggrava 
encore l'influence néfaste du froid. 

Pendant tout le mois le vent souffla avec force d u  N.-O. et 
du N.-E. Le ciel fut moyennement nébuleux pendant lc jour 
et presque toujours serein pendant la nuit. ce qui ditermina 
un rayonnement considérable de la chaleur vers l'espace. 

L'air .des couches infdrieures fut beaucoup plus humide 
qu'en année moyenne; il en fut de m&me pour celui des 
couches supérieures, dont le haromktre est le vérilable hggro- 
métre. Aussi I'Clectricité atmosphdrique fut-elle considérable. 
Elle se maiiifesta par la grele des 6 ,  7, 8, 9 ,  la gr&? et la 
neige des 24, 25, 26, 27, les éclairs sans tonnerre du 17 et 
l'orage du 28. 

La quantite totale de  pluie recueillie en 22 jours ne fut pas 
abondante, ce qui s'explique par l'intermitte~ice des chutes, 
caractbre distinctif du mois d'avril. Le 27 seulement elle fut 
continue et fournit 10mm 33 d'eau. 

L'dtal hygrométrique des couches infdrieures de I'atmos- 
phere fut dCfavorable 3 l'dvaporalion, de beaucoup inférieure 
A celle d'avril annie moyenne. 

Dans les rbgions élevées, on observa les phénoménes opti- 
ques déterminés par l'humidité, tels que les halos solaires 
des 3 et 21, halos lunaires des 4 et 14, le magnifique par- 
hélie du 4. 

La hauteur barométrique fut au-dessous de la moyenne et 
les oscillalions fréquentes d'une grande amplitude. 

Enfin pendant le mois il y eut 26 jours de brouillard, 14 
de rosée, 1 de gelée blanche, 7 de grde,  4 de neige. 20 jours 
le ciel fut A moitié couvert de nuages et 10 jours compléte- 
ment coiivert. 

La quantité d'eau pluviale, quoique supérieure h celle 
qu'on constate en avril année moyenne. ne fut pas grande 
nCanmoins. Elle n'ensrava nullement les travaux agricoles et  
permit au niveau des nappes souterraines de s'abaisser d'une 
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maniere continue, condition favorable A i'asséchemeut des 
terres arables. 

Malheureusement, aprks les dommages causés par les 
inondations, se produisirent ceux causés par un abaissement 
tardif et considérable de la tcrnpéraiure, aggravés encore par 
i'activité que les chaleurs des 14, 15, 16, 17 et 18 avaient 
imprimée A la végétation. Y. MEUREIN. 

Sépoltore franque. - On vient de découvrir i Remies 
(Aisne), dans une prairie qui borde la Serre , plusieurs 
tombes de pierre qui appartiennent incontestablement B 
l'époque franco-mérovingienne. Certains de ces tombeaux 
ou étaient vides, ou ~onten~iient  des ossements de diff6rents 
cadavres. preuve de violation h une époque plus ou moins 
reculée. Dans une de ces tombes qui n'avail pas été fouiIlBe, 
on a trouvé un certain nombre d'objets en fer : une boucle 
de baudrier, une hache, une lance de 60 centimétres dont la 
douille a conserve? les rivels mt5talliques qui fixaient la 
hampe au fer M. Parent, sur la propriélé duquel se trou- 
vaient ces tombeaux, a fait don des objets qu'ils contenaient 
au  Musde de Laon, déjh si riche en armes et en bijoux 
mérovingiens. 

Straiiuteu aloïdrs. - Une note de M. A. de Norguet 
appelle l'attention des lecteurs du Bullelin sur le Slraliotes 
aloides (L.), dont l'espéce vient de disparaîlre de l'arrondis- 
sement de Lille. Qu'il me soit permis de consoler les bota- 
nistes lillois, en les mettant sur la piste de cette rare espéce, 
qu'ils pourront aller recueillir O. la lisiére même de cet 
arrondissement. 

Les stations du Stralioles sont peu communes en France. 
L'herborisateur parisien va chercher cette plante l'étang de 
l'rivaux, dans le bois de Meudon, ou encore a Marly, loca- 
litCs ou M. Weddell l'a introduite en 1842. Plus prés de  
nous. les botanistes picards, comme tant d'autres, nous 
enviaient le Stral io les ,  dont I'auquy, dans son excellente 
Flore, ne fait pas mention ; mais la Yiore, d'apparition rC- 
cente, de MM De Vicq et de Brutelctte, l'indique A Hesdin 
(Dovergne, Herbier-Baillon). En Artois, M. J. Cussac, dans 
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la Flore Vandamme, r.onstate sa propagation rapide dans les 
environs de Saint-Omer, Clairmarais, & Walten, A Rper- 
lec.ques, et le long du  chemin de fer jusqu'g Audruicq. 
Lestiboudois enfin nous indique comme stalions, Courtrai, 
Gand, et les fosa6s de Lille ; elle n'existe plus dans cette 
localité. 

Personne n'a, je crois, cité une station bien plus rappro- 
chée, et que  je vais indiquer aussi minutieuseuicnl que pos- 
sible. celle d e  Comines (Belgique), ou il est facile au bolaniste 
lillois d'siler la recueillir à coup sùr .  De Comines (France) 
l'amateur descendra vers la Lys, qu'il traversera sur  un pre- 
mier pont, e t  remontera jusqu'h son extrémité la grande rue  
de Comines (Belgique), franchissant s u r  un second pont la 
Morte-Lys. A l'extrérnilé d e  la r u e ,  il suivra gauche la 
route de Warnkton et, en quelques pas, arrivera ail canal de  
Lille a Ypres, canal A point de partage resté en souffrance et 
auquel il rie manque plus guiire que de l'eau ; il traversera 
le canal, puis. tournant immédiatement h gauche, il redes- 
cendra vers la Morte-Lys, dans les prairies ; c'est dans les 
fossés qui arrosent cl divisent ces dernières qu'il recueillera 
le  Slrhtiotes, que j'y ai découvert une premiére fois en 1868. 

Espéroiis q u e  ce renseigiiemeiit ne sera pas le  signal de la 
disparition de  i'espkce, commv cela a lieu trop souvent ; tous 
les ans  en effet, aux environs de Paris surtout, des botanistes 
trop avides détruisent Far  des récolles excessives les stations 
de  telle ou telle espéce ra re  ; il faut savoir ménager aux 
autres les jouissances qu'on a sauour6es soi-méme J'ajou- 
terai que cette station est déjà menacée, si le  canal s'actiéve, 
d e  disparaître rapidement sous l r s  constructions nouvelles. 

Cette récolte. on le voit, exige peu d e  temps ; s'il reste 
apr4s cela au  botaniste deux ou  trois heures  de  loisir, 
il pourra remonter les bords ou  le lit du canal et y récolter 
nombre de plantes des marais ou  des tllangs, et arriver 
ainsi jusqu'aux foirades (pardon I le terme est technique) et 
éboulements gigaritesques de la ti anchée d'IIollebeke, q u i  
lui réservent encore quelques bonnes trouvailles, mais dans 
le  terrain mouvant desquels il devra s'aventurer avec pré- 
caution. E. FLAIIAULT. 
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Anarrliique leup. - L'Anarrichns l,upus, Lin. (vulg. 
loup, chat niariri), est u n  poisson du  Groenland et des mers  
du Nord , q u i ,  assez fréquent encore sur  les cOtes d'Angle- 
terre ,  devient rare  dans la Manche où on le r5ncontr-e sur- 
tout, d'aprés M MarcoLte, s u r  les bords de la Sornrrie M.  C h -  
Fron, coiitr~bleur des marcliés J e  Lille, a récemment envoyé 
au hlusée d'histoire naturelle uii de ces loups de ruer mesu- 
rant  plus d'un mblrc de long, et qui fera bicritBt l'ornement 
de la galerieicthyologique. L'Aiiarrhique appart erit au groupe 
des l l lennoïdes : il présente une dentition des plus rernar- 
quable et d'une puissance telle qu'il peut,  dit-on. briser une 
lame d'acier d'une certaine 6 ,  aisseur. Le tube digestif est en 
rapport avec cette arniaiure buccale : il est court e t  mince 
comme chez tous les carnassiers. Nous avons trouvé l'estomac 
rempli de débris de crahes (Cancer menas ,  Pagures ou Ber- 
nard 1'IIcrrnilcl. On y voyait aussi de gr05 fragments de co- 
quilles de  Buccins (Huccinum ~ l n d a l u r n ) ,  mais ces coquilles 
étaient roulEes et  avaient kvidemmciit servi de logemenl aux  
Pagures engloutis par le vorace animal. Le foie est voluini- 
neux ; le fiel, trés-abondant, est recueilli par les Islandais, qu i  
l'emploient en guise de savon. Au Groenland, on mange la 
chair de 1'Anar.rhique séchée ou salt!e: les avis sont partagés 
sur  la valeur gastronomique de  ces salaisons; mais on s'ac- 
corde A reconnaitre que la chair du loup marin est bonne 
yuarid elle a étd bouillie. La peau sert A faire de la colle forte, 
des lanikres assez résistantes et aussi une sorte d c  chagrin 
peu eslimée. 

L'Anarrhique n'a j mais 616 rencontré au Sud de laManche; 
mais on le trouve jiirqu'rn Amérique, et l'on en a pêché sur 
le  banc de Terre-Neuve. 11 vit loriçtemps hors de  l'eau, nage 
avec lenteur et hal~i le  (le prkfdrence parmi les rochers, ce qui 
explique sa rareth sur nos plages sablonnt uses. GIAHD. 

Chèvre h é t é r a d ~ l p l ~ e .  - M .  le docteur Couvreur, de 
Seclin, vient d 'mvoyrr  a u  MusBe d'histoire nalurelle d e  Lille 
un jeune chevreau six patles. C pst une monstruosité appar- 
tenant au genre flc/éradeiphe (faruille des l ieterolypiens)  de 
Geoffroy Saint-Hilaire. Les hétéradelplies sont des monstres 
parasitaires dont la partie postérieure du  corps est double, 
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l'antérieure restant simple. Chez notre chevreau, la parlie 
parasite (post6rieiire) est rPduite aux deux membres abdo- 
minaux. La collection !ératologique du  Musée de Lille. rendue 
si intéressante par  les travaux de M. Dareste, renferme dkjh 
plusieurs cas de monstruosités analogues chez d'autres ani-  
maux,  notamment u n  lapin acquis 3 Lille en 1867. et deux 
chais,  dont l'uu fut donné a u  musée e n  1864 e t  l'autre offert 
e n  1868 llar hf. Gustave Leroy. 

Plusieurs exemples d'hétéradelphie ont été aussi o b s e r v h  
chez l'homme. Dans un cas recueilli par Buxloi,ff e t  tout A 
fait identique A celui de notre chevreau. l'individu portcur d e  
membres suplilémentaires vécut assez longtemps. A l'époque 
oii on l'examina, il était m;irié de ;  uis six ans et  pére d'une 
fille et de trois fils tous bien conformés. 

On connaît d'ailleurs plusieurs obscrvalions d'hétéradelphes 
humains ayant vécu un  temps  lus ou moins long , et cette 
vitalité est d'auiant plus remarquable que chez les animaux 
presque tous les cas connus sont présentés par des fcetus ou  
des sujets ayantquelques jours seulement. C'est I i i  une diffé- 
rence singulière et encore inexpliquée, malgr6 les progrès 
incessants de la science tératologiqrie. GIARD. 

lncle:é linnéenine da nord de la France.- La 
Sociétt! LinnPenne d'Amiens continue avec le plus grand 
succes la publication de  son Bulletin mensuel. Nous y remar- 
quons des articles sur l'habitant des Dytiscides, les Vers lui- 
sants et les Mouches p l iospho~kpes ,  la Poule d'eau. les Ilifu- 
soirs des eanx stagnantes. la Guêpe fre1on.h Cigogne blanche, 
etc., p d s  Amiens. - M. de hIercey continue son résume de la 
Géologie du  canton d'Amiens. 

Nous avons déjA entretenu nos lecteurs de  la discussion 
qui avait e u  lieu au  sein de  la Sociétd au sujet des Rideaux. 
Dans le Bulletin du IEr février,K. Buteux defend son opinion. 

Les cultivateurs picards, dit-il, n'ont jamais Ai6 assez entre- 
prenants et disposés A faire des frais pour éhbl ir  des rideaux ; 
il n'a p u  entrer dans leur esprit de  faire de pareils travaux. 
Il faut reconnaître que les grandes terrasses sont l'œuvre 
de  la nature, mais dans bien des cas le cultivateur y a aide 
tantût volontairement. tant& d'une mariiére inconsciente Je 
crois avec M. Dours que  l'action séculaire de  la charrue a e u  
pour  effet d'exagérer les diffkrences de  niveau. J. G. 

Lillo, h p .  Six-Horemans. 18-1453 
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LE HOOP (1). 

1. 
lmtitulion du Hoop. - Signification de ce mot. 

L'institution désignise sous le nom de Iloop semble avoir 
dté spéciale 3 la Flandre maritime ; du  moins, les recherches 
que nous avons pu faire pour en  découvrir l'existence 
ailleurs sont restées stériles. Aucun des écrivains qui ont 
trait6 du droit public et des institutions politiques et judi- 
ciaires de la Flandre n'en fait mention. Warnkcenig ct 
Rapsaet, dans leurs savants ouvrages sur le droit public, 
u'en parlent pas. Ce qu'il y a meme de plus remarquable, et 
ce qui peut paraître singulier, c'est que lcs dépôts d'archives 
des localités où cette institution a fonction116 n'en conservent 
pour ainsi dire aucun vestige. Cependant, elle a Eté en 
vigueur durant tout le moyen âge et pendant une partie de 
l'époque moderne; elle n'a disparu totalement, comme on 
le verra plus loin, qu'avec la révolution de 1789 (2). 

(1) Nous remercions M. de Coussernaker. le savant foridateur e t  pr& 
sident du Coniite flarriarid de France, d'avoir bien voulu nous permettre 
de détacher, en faveur d e  notre Bul le l in ,  quelques-unes des pages si 
curieuses qu'il vient de publier sur  les Sources d u  dro i l  public et 
coulumier de la Flandre marilime, dans les Annales du Coniile 
flamand. 

(2) Uii de nos savants confrères, DI. le chevalier de Burhure d'Anvers, 
nous a fail remarquer qnc les ordoniiances arrblées u par la reuuion 

des délégués d u  Comle avec les échevins d'Anvers e t  les auires 
ayant-droiis, ordonnances qu'on appelle ici les statuls d u  IIoap, 

a etaient qualifiees à Anvers d e  ï'wrbe. Les decisions prises par celte 
a réunion étaient prises Turbalim ; les registres oii on les inscrivait 
a s'appellent Turbebocken. Quelques réunions un1 encore e u  lieu a u  
B XVIIe si6cle Anvers. Ces decisions formaient le complémenl des 
s coutumes. 21 - La compelence et les attributions de ces reunions iie 
paraissent avoir C U  rien de commun avec les atlributions législatives 
de notre Hoop. Ces appellalions et  ces mentions n'avaient plus aucune 
signiticallon reelle ; c'etaient de vaines formules qu'on niaintenait par 
une sorte d'habitude, e t  peut-étre pour rappeler des droits dont on  
Ctait encore fier. On les trouve dans le préambule de la Coulicme de 
Cassel, publiee à Anvers e n  1576. 
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Le mot Hoop est une expression flamande ayant diverses 
acccptiuris ; par rapport aux clioses, i l  signifie tas, monceau : 
een hoop lioor~z, un tas, un monceau da blé ; par application 
aux animaux, il signifie troupeau : een hoop scaepen, un 
troupeau de moutons; appliqué aux personnes, il signifie 
troupe, bande : een hoop krygsvolk ,  une troupe de soldats ; 
et par extension assemblée. 

Dans quelques documents, le mot Iloop est traduit en 
latin par Cumulus, et en franqais par &!ont. 

La traduction latine n'est pas satisfaisante, car cumulus  
ne s'applique qu'aux choses. Quant au mot francais m o n t ,  il 
est encore plus impropre i désigner une assemblde. 

Dans la charte de Cappellebrouc, le Iloop (1) est appelé 
Conseil de toute l'associalion du brouck, Consilittm tolius 
.nniversilalis de Brocko,  quod vulgur i ler  diciltir Ilop. 

Au  surplus, le latin C u m c l u s  et le francais Molzt n'ont 
été employrls que très-accidentellemerit. Le mot Ho011 a ét6 
mit6 dans presque tous les actes flamands, et souvent mBme 
dans les documents francais et latins depuis le XIIIp siècle. 

Le Iloop 6tait uue assemblée géuérale des écheviris d'un 
certain nomhre de communes indépendantes les unes des 
autres, mais liées ou associées entre elles dans un intér&t 
naturel ou réciproque. 

II. 

Orig i~ze  du Hoop. - S o n  fo,ictiotznemetlt. - Sa disparition. 

Avant d'examiner le caractére et les attributions di1 IIoop; 
avant d'indiquer le ressort territorial ou il fonctionnait; 
avant de parler de ses attributions judiciaires, disons un mot 
de son origine et voyons les modifications qu'il a subies 
avant de disparaître. 

Son origine, on la tr,ouve dans l'une des plus anciennes 
traditions gcrrnaniques, dans ces assembl6cs où les tribus 

( 1 )  CARTULAIRE de \Vatlen. - Essai s u r  le IIoop, p. 22. 
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avaient coutume de traiter les affaires publiques. Tacite, 
dans son admirable livre sur les mœurs des Germains. 
raconte qu'à des jours marqués au commencement de la 
nouvelle ou de la pleine lune, les Germains s'assemblaient 
pour delibérer sur les affaires publiques et pour exercer le 
droit de haute-justice. Ils ne comptaient pas comme nous, 
dit Tacite, par jours, mais par nuits (1). Cette tradilion est 
conservée dans les statuts du Hoop. On y compte par nuits 
et non par jours (2). 

Ce droit de s'assembler pour traiter les affaires nationales 
s'est conservé en Flandre. Sauf quclqucs niodificatioris, il a 
traversé tout le moyen-âge jusqu'à l'époque moderne où il 
s'est transformé en ce qui est la base du gouvernement 
anglais. Il était tellement considéré comme fondamental 
qu'on ne jugea pas nécessaire de I'inskrer dans les Keures 
soumises 3 l'approbation du souverain. La Keure de Bergues, 
de Bourbourg et de Furnes, sanctionnée en 1240 par Thomas 
de Savoie, ne parle pas du Hoop qui unissait les trois villes. 
Mais une charte de Louis de Crhy, de 1332, citée par Meyer, 
et par laquelle ce prince enlevait aux habitants de Furnes 
leur privilége d'alliance avec Bergues et Gourbourg, constate 
d'une maniére formelle que le droit de Jloop existait alors 
au profit de ces trois villes (3). Ce privilége et d'autres, qui 
avaient dté confisqués en mCme temps, leur furent rendus 
plus tard. 

Les libertés 'communales 1 c1LZtait la grande affaire des 
communes flamandes ; elles en' étaient jalouses b l'excés ; le 

(1) Nec dierum Iiumerurn, u t  nos, sed noctuum, cornliulant. GERM. 
C. XI. 

(2) Voir les no' 2 et 3, page 237. 
(3) 1332, Pascha, XIX aprilis Furnensibus Ludovicus sua innovavit 

privilegia, per novas tubellas suas quae centum XXXVlI aut eo ampiiiis 
utiies continebant articulas Inler alin conjunclionem susiulil triurn 
prztoriorum Furnensis, Bergensis et Broburge?zsis in maleria appcl- 
lalionum, sanxitque ut omnes i n l e r j e c t ~  appellalioiies illorum preto- 
riorum sortircntur suo in concilio. hleyci corn. sive. Annales Fland, 
Anvers, 1561, p. 135, 
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moindre soupcon qu'on piit porter atteinte A leurs préroga- 
tives donnait naissance A des difficultés fréquentes entre elles 
et le souverain. Ces démelés sans cesse envenimhs par des 
discussions de famille entre les membres des comtes de 
Flandre, par les intér&ts opposés des grandes corporations 
ou des grandes villes, par les intrigues et les rivalités d e l a  
France et de l'Angleterre, occasiorinèrent les troubles funestes 
de 13 fin du XIVe sikçle, qui aboutirent Ci la bataille de Roose- 
bcke, qu'on peut considBrcr comme le tombeau des libertés 
flamandes, car sur le champ de bataille m&me Louis de Male 
exigea que toutes les villes dc Flandre lui remissent leurs 
privilkges. Cet ordre s'exécuta le 20 fëvrier 1382. On visita 
les priviléges de Dailleul, Cassel, Bergues, Bourbourg, Mar- 
dique et Dunkerque (1) ; les uns furent rendus, les aulres 
relenus. Le Slatut des enquêtes et celui du IIoop surtout ne 
furent pas rendus. 

Les prérogatives du Hoop furent donc considérées comme 
empiétant sur les droits du souverain. 

On trouve h la Chambre des comptes de Lille un document 
qui semble sc rattacher au fait dont il vient d'0tre parlé. 
C'est un ensemble d'articles de lois que le comte de Flandre 
imposa h la ville de Bruges et qu'il déclare vouloir appliquer 
aux autres villes et ch3tellenies. Le savant Godefroy est d'avis 
que la date 2 assigner Ci celte piécc est 1324 ; nons inclinons 
A penser qu'elle pourrait avoir été faite Ci l'occasion de l'en- 
lévernent de la Keure de Gruges en 1382. Mais qu'elle appar- 
tienne à l'une ou à l'aut* de ces époques, elle a 6td faite 
dans le but de restreindre, et elle restreinl effectivemenl, les 
priviléges des villes dc Flandre dans certains points essen- 
tiels. Nous appelons spEcialement l'attention sur les articles 
38, 40, 41 et 42 de ce docurne~lt qui est publié 1 la fin de 
l'Appendice, sous la lcttre B (2). 

.- 
(1) Nous rcpruduisoris ces i i i t i h ~ s a r i l s  ducurnerilç daris l'appendice A. 
( 2 )  Voir l'irnporlaiil Lravail di: M. d e  Cousserriaker daris les Annales 

clu Comitd flamand, t. XI, p. 
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A partir de cette époque, les renseignements sur le Hoop 
de Cassel et de Bailleul manquent. On ignore par condquent 
quand il a cessé d'y fonctionner (11. N'oublions pas toutefois 
que déjd précédemment Robert de Cassel, qui avait eu  A se 
plaindre de plusieurs villes de Flandre soumises h sa domi- 
nation, avait enlevé leurs priviléges et ne les leur avait 
rendus qu'aprks soumission et rancon. D'un autre côté, 
Robert, h l'instar des souverains, avait institué près de lui 
un Conseil privé, compose de ses grands feudataires. Ce 
Conseil Ctait chargé non-seulement de donner des avis sur 
ses afiaires privdes, mais aussi de statuer sur certaines causes 
de hautc criminalité dont le prince voulait connaitre. Cette 
atlribution, qui élait un empiétement flagrant sur les droits 
des assemblée$ des Enquêtes et du Hoop, ne fut pas accueillie 
sans murmure et saris protestation. 

Un nouvel événement dont les faits, restés presque in- 
connus jusqu'alors , ont été si remarquablement mis en 
lumibre dans les Annales du Comité flamand de France (2), 
par notre regretté confrkre Alex. Desplanqce, arraché si 
jeune h la brillante carribre ouverte devant lui, 3 occasionné 
de nouvelles modifications dans la coutume dB Cassel. i\'oiis 
voulons parler des troubles de la chatellenie de Cassel, de 
4427 A 1431, i la suite desquels Philippe-le-Bon imposa 
une nouvelle coutume où il n'est plus question ni des En- 
quétes ni du Hoop (3). 

Enfin, 18 o ù  le Hoop avait perskt6 5 fonclionner, il avait 
pcrdu son caractérl: primitif. La juridiction d'appel en  ma- 
tiére judiciaire et administrative, le droit de modifier les lois 
et coutumes ainsi que les diverses attributions qui en décou- 

(1) On  verra ailleurs ce qu'il est devenu dans les chitellenies de 
nergiies el d c  Bourhourg. 

(2) Annales d u  Comité flamand de la France, t. VIII, p. 217. 
(3) Urie copie aricienrie de ce précieux monument coutumier csi. 

erilre les rriains de hl. Tailliar, à Douai. 11 en existe aussi une autre aux 
archives de la ville d'Ypres. 
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laient, tout cela avait disparu ; on avait oubli6 jusquau nom 
lui-même qui résumait ses droits et ses priviléges. - 

E S Q U I S S E  G ~ O L O G I Q U E .  

Terrain jzwassique. 
(Suile). 

C ~ \ r n c t è r ~ s  s f r a t i g r m p h 3 q s s e ~ .  Pendant toute la durée 
de l'époque jurassique, le nord de la France fit partie d'une 
mer intérieure ddsignée sous le nom de Bassin de Paris . et 
dont les rivages étaient l'Ardenne, le IIundsruck, les Vosges, 
le Plateau central, la Bretagne et la Vendée , la presqu'île de 
Cornouaillcs, le pays dc Galles, etc. Entre les Vosges et Ic 
Plateau central d'une part, entre la Vendée et le même Pla- 
teau central d'autre part, les délroits de la CBte d'Or et du 
Poitou faisaient communiquer le bassin de Paris avec les 
mers du sud. Ils furent comblés vers le milieu de l'époque 
jurassique et le bassin de Paris devint un golfe. 

Notre région était alors partiellement A l'état de terre 
ferme, car le rivage de la mer, aprés avoir décrit un golfe 
dans les environs de Luxembourg, passait au N. d'brlon 2 
Xéziéres . A Hirson, au S. d'Arras et h Marquise. Dans tout 
l'intervalle entre Hirson et hlarquise, le terrain jurassique est 
caché par une épaisse couche de terrain crétacé. mais on en 
apercoit quelques lambeaux plus au S. dans le relPvement 
du pays de Bray. 

Pendant 13 premibre partie de l'&poque jurassique, le rivage 
de la Flandre et de l'Ardenne s'abaissait et la mer gagnait de 

en plus, de sorte que les dCpôts les plus nouveaux re- 
couvrent les plus anciens. Puis, il se produisit un mouvement 
contraire : le rivage s'exhaussa, la mer recula, et les sédi- 
rricnts alors formés sont en retrait sur les précédenls. 

Distributioni geographiqne et division en ns- 
winen. Le terrain jurassique.affleure dans trois points diffé- 
rents de nolre région : les Ardennes, le Boulonnais, le pays 
de Bray. 
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Ou peut le diviser en quatre étages : le jurassique infé- 
rieur, l'oolite, I'oxfordclay et le jurassique supérieur. 

Le premier dtage manque dans le Boulonnais et le dernier 
existe seid dans le pays de Bray. 

10 A,rclennes. 
Le terrain jurassique du département des Ardennes forme 

une pointe triangulaire qui s'avance jusqu'i Hirson entre les 
terrains primaires de l'Ardenne et le t,errain crétacé de la 
Champsgne. L'extrémitE de cette pointe est composée par 
1'6tage oolitique, celui qui s'est déposé h l'époque ou la mer 
avait sa pliis grande extension. Par suite du doiihle mouve- 
ment d'abaissement, puis d'exhaussement, les assises infë- 
rieures affleurent successivernenl I mesure qu'on s'éloigne 
d'Hirson cn suivant I'ancienne cbtc ardcnuaise, ct Ics assises 
supérieures se montrent, aussi ~uccessivement, le long de la 
bordure crétacée. 

Etage jurassique infèrieztr. Cet étage a él6 partage en deux 
assises, le l i a s  et 1 ' h f r a h i s  ou zone à Aoicda  colltorto.. 

Au milieu du lias, il y a des couches remarquables par 
l'énorme quantitk de Gruphées qu'elles renferment elles peu- 
vent servir 2 diviser l'assise en trois zones. La zone supE- 
rieure est caractérisée par  la Bele?nniles triparlitus; la zone 
inférieure aux Gryphées se divise en deux niveaux : celui 
du bas a Aînm,onites planorbis,  celui du haut A Amm. n n p -  
latus; quand A la zone a Gryphées, on peut aussi y distinguer 
le niveau i Osl r~u .  arçualu 2 la base, et le ~iiveau A O. cym- 
hium dans la partie supErieure. 

Le long de l'Ardenne, la composition minéralogique du 
Lias est trés-variable; en un point il se déposait des sables, 
plus loin des argiles ou des calcaires argileux. 11 en est ré- 
sullé pour l'élude géologique de grandes difficultés qui n'ont 
pu être vaincues que lorsque RIM. Terquem et Pietle se sont 
astreints A suivre pas h pas les divers niveaux fossiliféres (1). 

(11 Bulletin de la sociéti: géologique de France, 2 0  série, M X ,  p. 322. 
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Ajoutons que les modifications dans la nature des sediments 
ont dù amener quelques changvments dans la faune, telles 
espéces se plaisant dans l'argile, d'autres , comme les Car- 
dinies, préférant les fonds sableux. 

Asszse de l'lnfrulias. L'Infralias est compose de grés jaune 
micacé et de poudingue argilo-siliceux renfermanl un grand 
nombre de débris dc vertébrhs, ce qui lui a valu le nom an- 
glais de Bone Bed, couche a ossements. On y trouve intercalé 
un petit banc calcaire qui contient quelques fossiles el  par- 
ticulièrement Avicula contorta, il se termine par une couche 
de  marne rouge semblable A celle du trias. Cette assise, 
épaisse de 10 métres, a reçu des géolop;ues lorrains le 
nom de Grès de Kedafige et des géologues beiges celui de 
Grès de Murtinsart. On peut la suivre d'une manière continue 
au dcssus du terrain triasique de la Lorraine jusqu'auprès des 
Bulles (village sur la Semoy au S. de NeufchAteau), puis par 
lambeaux au fond des vallées jusqu'A Muno contre la fron- 
tiére française. 

L'IIÛTEL DES MUNN.4IES DE LILLE. 

Les archives de l'Hôtel des Monnaies de Lille ne  se trou- 
venl pas dans le d6p0t départemental du Nord; elles sont 
conservées aux archives nationales et 2 1'IIôtel des Monnaies 
de Paris ; mais on trouve sur celte institution des renseigne- 
ments dans les archives communales de Lille el dans la col- 
lection de JI. Gentil, juge au tribunal de la même ville. En 
consultant les inventaires de ces archives, l'Histoire de Lille 
de M .  Victor Derode et les documents mis au jour par la 
Chambre de Commerce, il est possible de reconstituer, dans 
leur ensemble, les dvénernents relatifs a 1'Hbtel des Monnaies 
de Lille. 

Dès le XI0 siécle, Lille avait une monnaie ; mais l'institu- 
tion même de 1'116tel ne date que du XVIIe siècle. Après avoir 
rétabli la domination française en Flandre, Louis XIV, par 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 122 - 
un édit de septembre 1685 daté du château de Chambord, 
établir A Lille un Hôtel des Monnaies sur des hases A peu 
prés semblables A celles de  1'IIBlel des Monnaies de Paris (1). 
La situation de la capitale de la Flandre, l'activité commer- 
ciale et industrielle de la contrée qui l'entoure, sa proximitd 
des ports de l'Angleterre et de la Hollande, donnhrent au 
nouvel alelier monétaire une importance coiisidérable. Dbs 
1686, son voisinage fil fermer l'Hôtel des Monnaies d'Amiens ; 
huit ans aprés sa fondation il avait déji  fabriqué sept millions 
et réformé vingt millions d'espèces monnayées de diverse ria- 
ture. Aussi ail XVIIIe siécle, on augmenta B plusieurs reprises 
le nombre des officiers de la Monnaie et le personnel 
de ses ateliers : en 1791, l'lI0tel de  Lille était ii meme de 
frapper par jour trois à quatre cent mille livres d'or en louis 
et sept cent cinquante livres en sous. 

Durant la révolution el en 1800, il fut question de concen- 
trer tous les ateliers monélaires A Palis et de transporter celui 
de Lille % Bruxelles ; les réclamations du Conseil municipal 
et de la Chambre de Commerce de Lille empêchkrent la 
réalisation de ce projet. L'HOtel des Monnaies de Lille ne  
tarda pas j. devenir le plus important de tous ceux de la pro- 
vince. A partir de 1803, époque où commcncérent A élre 
frapp6es les piéces d'or de 20 et de 30 francs, on chargea plus 
particuliérement de cette fabrication les ateliers du chef-lieu 
de notre département. On y a parfois frappé, en un seul jour, 
20,882 pieces de 40francs ou. 835,280 francs; durant l'année 
1821, on 'fit par jour 20,000 piéces de 20 francs ou 400,000 
francs. En consultant le tableau de fabrication d'espèces d'or 
et d'argent de 1818 1834, il est facile de voir l'importance 
de 1'EIBtel des Jlonnaies de Lille : En tCte, se trouve Paris qui 
a fabriqué 558 millions en argent et 272 millions en or ; puis 
Lille, 396 millions enargent et 57 millions en or ; puis Rouen, 
179 millions en  argent et 5 millions en o r ;  puis Lyon, 

(1) Ce document se trouve dans les Archives municipsles de Lille. 
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101 millions en  argent, pas de fabrication d'espéces d'or ; 
les neuf autres villes oii se trouvaient des ateliers monétaires 
n'atteignaient pas 200 millions en argent, et étaient de beau- 
coup infhieurs au point de vue de l'or. Dans l'annde 1833, 
le chiffre de fabrication d e  Lille égala celui de Paris. Les 
ateliers du Nord devaient hientût dépasser considérablement, 
à certains points do vue, ceux de la Capitale. Voici le tableau 
de la fabrication des monnaies d'argent de 1839 h 1843 : 
Lille, 139,249,516 fr. ; Paris, 71,478,001 ; Rouen, 74,272,986; 
Bordeaux, 25,000,000 ; Strasbourg, 42,000,000 ; Lyon, 
3,000,OùO. Ainsi, pendant ces cinq annees, l'ktablissement 
de Lille a produit les 215 de toute la monnaie d'argent 
fabriquée en France. 

Les causes des développements de l'Hôtel des Monnaies de 
Lillc SC trouvent priricipalcment dans la situation de cetlc 
ville. Les lingots et les monnaies qui doivent servir de matiéres 
premières, sont fournis principalement par l'Angleterre et 
la Hollande; nu point de vue des sources d'approvisionnement, 
le chef-lieu du nord est donc mieux placé que toutes les 
autres grandes villcs de la France. Au point de vue des frais 
de fabrication, il peut se procurer plus facilement le charbon, 
le fer ct tous les ustensiles nécessaires aux ateliers. D'un 
autre cûlé. cet IIôtù1 des Monnaies, situ6 dans un centre 
commercial et manufacturier, l'un des plus importants de la 
France, et qui  plus que tout autre hesoin de numéraire, 
trouvait autour de lui un dBboiichc(, facile et favorisait le  
commerce qui profitait de la nésociation de ses valeurs. 

Les idées de centralisation escessive, qui dominaient les 
générations quinous ont précédés, déterminbrent le gouverne- 
ment de Juillet Q laisser tomber peu ?I peu I'dtablissement fondé 
par Luuis XIV. Les réclamalions des principaux çornmercants 
de Lille et des environs, les péaitions et les lettres de la 
Chambre de Commerce, les vœux émis par les Conseils 
d'arrondissement et le Co~iseil général empêchèrent la 
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suppression officielle des ateliers monetaires de notre chef- 
lieu de  département ; mais, bien que la loi de 1837 n'eut 
supprimé que six IIôtels des PiIounaies parmi lesquels n'était 
pas compris celui de  Lille, le  gouvernement cessa d 'y faire 
travailler. Malgré les réclamations plusicurs fois renouvelées 
d e  la Chambre de Commerce de Lille et du  Conseil général, 
ses ateliers restèrent inoccupés durant environ vingt-cinq 
ans. 

Il y a plusieurs années déj3, le matErie1 des ateliers mond- 
taires de Lille a ét6 transport6 Paris,  et l'IIôtel, vendu a 
u n  particulier, a même perdu son nom. La r u e  qui l'avoisine 
e n  rappelle seule le  souvenir pour notre génération. 

Espérons qu'un jour les réclamations de la Chambre 
de Commerce seront entendues, e t  que le chef-lieu du  
département du  Nord verra se rétablir, dans son enceinte 
agrandie, une institution que les développements de l'indus- 
trie rendraient encore plus utile anjoiiril'hui que dans lepasst!. 

RECIIERCBES SUR LES EAUX SULFCRECSES DU NORD, 
P x  11 Roger Lalo).. 

Les eaux sulfureuses d e  Saint-Amand jouissent d'une cer- 
taine célébritt': mddicale ; aussi ont-elle dCja donné lieu 2 de 
nombreuses études tant historiques que chimiques. Parmi 
ces dernikres, on peut citer une analyse de M. Drapier, phar- 
niacieu Lille (1804) ; il a trouve environ un gramme et 
dcmi de  rPsidu solid; par litre d'eau, ce qui est encore exact. 
En 1820, M. Pallas, médecin 2 l'hôpital militaire de  Lille. lit 
une  premiBre analyse çomplbte de ces eaux ; une seconde fut 
faite e n  1830 par RI. Kuhlmann, déléguk par le Préfct du 
Nord, dans u n  rapport sur  la situation et l'avenir des bains 
de Saint-Amand. C'est de  là que date la restauration et  le 
bon aménagement de  l'établissement actuel.. 

En 1830, M. I)elarioue, de Valenciennes, présenta quclqiies 
idées géologiques sur  l'origine de ces eaux ; il suppose q c e  
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ce sont des eaux superficielles comparables, sous tous les 
rapports, A celles d'Enghien. 

Mais ces idées n'étaient basEes sur aucune observation 
sérieuse (on verra qu'elles sont errondes) et les analyses 
des savants étaient contradictoires. Ensuile les sources de 
Saint-Amand rie sont pas les seules sulfureuses du départe- 
ment du Nord. 11 Btait donc d6sirable de faire une ~ouvel le  
étude d'ensembleavec tous les progrbs que la science moderne 
a mis 3. la disposition des travailleurs. M. Laloy l'a entreprise 
avec heaucoup de zEle et son mkmoire a r e p  l'approbation 
de la Société des Sciences de Lille qui doit le  publier pro- 
chainement. 

II. Laloy i'tablit qu'il y a dans notre région deux espéces 
d'eaux sulfureuses qui, par une circonstance assez bizarre, 
se trouvent toutes deux dans les environs de Saint-Amand et 
de Narchiennes. 

Les prerui8res sont froides, ne .contiennent qu'une trés- 
petite quantité d 'hydroçhe sulfuré (0,00012 par litre). On 
les rencontre a la base des terrains tertiaires, au contact de 
la craie. Elles n'existent que là, où les couches tertiaires 
inférieures sont chargées de lignites pyriteux. II est probable 
que l'hjdrogéne sulfuré qui communique h ces eaux une 
16gére odeur provient de l'oxidatioil de la pyrite et de la 
décomposition du sulfate de fer formé par la matière orga- 
nique des lignites. Beaucoup d'eaux de cctte nature se retrou- 
vent dans les arrondissements de Douai et de Valenciennes. 

Les eaux sulfurées de seconde espece sont thermales. Elles 
renferment une plus forte proportion d'acide sulfhydrique et 
de  rnatiéres salines entr'autres du sulfate de chaux ; enfin elles 
contiennent dc la barbgine, matiére organique particuliére 
qu'elles laissent déposer à l'air et à la lumière. RI. Laloy 
suppose méme que cette bardgine est la cause directe de la 
sulfuration des eaux, en s'oxydant au-dépens du sulfate de 
chaux qui y est en dissolution. Telles sont celles deSt-Amand. 
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M. Laloy &tudie d'abord la boue de St-Amand, dont l'effica- 

cite medicale est supérieure A celle des eaux. Elles le doivent 
probablement A ce qu'olles enlévent aux Caux minErales qui 
les imprégncnt ct les traversent la plus grande partie de Icurs 
principes actifs ; elles les condensent et en facilitent l'ab- 
sorption. 

Les sources minEralcs de l'établissement de bains de Saint- 
Amand sont au nombre de quatre, dont deux seules sont sul- 
fureuses : les fontaines de 1'Év~que d'Arras el du Pavillon 
ruiné. Les deux autres non sulfureuses sont celles de la fon- 
taine Bouillon et de la Chapelle (ancienne fontaine du Puisard). 
La premiére, la plus sulfuree des quatre et la seule employée 
en boissons, se déverse dans un kiosque isolé ; les trois autres 
coulent dans un bassin, au centre de l'dtaldissement. 

Ces eaux minPrales étaient fréquentées par les Romains ; 
elles furent ensuite abandonnées jusqu'en 1650. On ne con- 
naissait alors que la fontaiue Bouillon. Lors des travaux de 
captage qu'on lui f i t  subir, elle se divisa de manihre à donner 
naissance, à la source di1 Pavillon ruine ; les deux autres 
parurent plus tard. 

La fontaine de l'Év15~ue d'Arras a une température de 
230,5 et conlicnt 0,00132 par litrc d'acide sulfhydrique. La 
fontaine Bouillon marque 270 et, A l'exception de I'hydrogéne 
sulfuré et de la barégine, renferme les memes principes que 
la précédente et dans les mbmes proportions. Aussi hi. Laloy 
la considére-t-il comme provenant de la meme source. Une 
circonstance particuliére ayant dEtruit la barEgine dans le 
courant de la fontaine Bouillon, il n'a pu s'y produire d'hg- 
drogéne sulfuré. 

Pr& de Saint-Amand, trois kilomktres de l'élablissement 
des bains, un sondage entrepris dans la prairie du Clos, il y 
a prbs de trente ans, pour obtenir du charbon, a fait naître 
une source sulfureuse, qui n'a pas encore &te etudiee, ni meme 
mentionnée. Aprés avoir traverse les sables et i'argile ter- 
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tiaires, la craie, les dihes, le tourtia, on atteignit le calcaire 
carbonifére. A peine l'eut-on entamé, que l'eau jaillit en 
abondance et inonda les environs. On voulut d'abord houcher 
le trou ; n'y pouvant parvenir, on eut l'idée, qu'on abandonna 
ensuite, d'employer ce cours d'eau comme force motrice. A 
la fin de janvier dernier, son débit etait encore de 18,500 
hectolitres en vingt-quatre heures. Sa température est de 180, 
sa teneur en acide sulfhydrique trés-faible. RI. Laloy dtmontre 
que ce n'est pas autre chose que de l'eau thermale comme 
celle de la fontaine de l'Év6que d'Arras, mélangée d'une cer- 
taine quantité d'eau froide et calcaire qu'elle a entraînée en 
traversant les divers niveaux aquifbres de la craie. La relation 
de ces sources a du reste ét6 mise en Evidence, par ce fait 
que lors du percement et du jaillissement de la fontaine du 
Clos, les sources de l'ktablissemeril ont subitement diminuE. 

Il y a encore dans les environs deux autres sources sulfu- 
reuses provenant également de forages destinés h la houillc 
et qui ont paru dès qu'on a entamé le -calcaire carbonifkre. 
L'une est dans la forbt de Saint-Amarid, prbs du Rond-Poiril, 
l'autre au Sec-Marais, sur la  routc: de Blürchiennes 3 Orchies. 

En 1865, dans une fosse houillère en creusement 3 IIeur- 
chin, on atleignit le calcaire carbonifère par une galerie hori- 
zontale ouverte h une profondeur de 240 métres. Il jaillit 
aussildt une source thermale el  sulfureuse d'un débit de 
20,000 hectolitres par jour. On ne put la mliîtiiser et on dût 
abandonner la fosse. 

Le niveau de l'eau s'y maintient à une profondeur de neuf 
mbtres, tandis que dans los puits voisins elle n'est qu'A onze 
mbtres. La temperature est de 260 A la surface et de 400 a 
deux cents mblres dc profondeur. La teneur cn acide sulfhy- 
drique est de 0,031 par litre. C'est un peu moins qu'8 Enghien 
et beaucoup plus que dans les eaux sulfureuses de la Savoie 
et des Pyrénées. Aussi le gouveriiemerit en a-t-il aulorist! 
l'exploitation au  point ae  vue médical. La source de Meurchin 
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pr6sente avec les prdcddentcs quelques diffhences de com- 
position que M. Laloy tente d'expliquer par un mélange avec 
une eau chlorurée comme on en trouve en plusieurs points 
du terrain houiller. 

De ces recherches il résulte qu'il existe dans notre pays, 
au contact du calcaire carbonifhre et de l'étage houiller, une 
source lhermale sulfureuse, dont le niveau se maintient A 
vingt-deux mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est 18 
un fait important pour l'histoire naturelle du pays et dont la 
découverte est due toute entiére a M. Laloy. 

Il ne tente pas d'expliquer l'origine de !a minéralisation et 
de la lempdratnrc. Nous louons cette prudence ; elle sied bien 
à un jeunc homme et donne d'aulant plus de confiance aux 
résultats qu'il annonce. 

Non-seulement cette étude a un grand inléret scienlifique, 
mais on pourra peut-être en faire sortir des ddductions pra- 
tiques pour l'établissement de Saint-Amand. 

Puisque les sources sulfiireuses viennent du calcaire car- 
bonifère et se mélangent en route à l'eau des nappes aqui- 
fkres plus Clevées, pourquoi ne ferait-on pas un forage par- 
hiternent tub6 qui irait les prendre A leur lieu d'origine et 
les amènerait au jour sans mélange? Leurs qualitEs curalives 
ne pourraien1 qu'y gagner. J. G .  - 

PATRIA BELGICA. 

Ce livre a pour but, comme l'indique son titre et les pre- 
miCres lignes de I'iniroduction, de réunir toutes les connais- 
sances relatives A la Eclgique. C'est une encyclopédie où. 
prennent part les hommes les plus distingués de la Belgique 
et que dirige 11. E u g h e  Van Bemmel, professeur h 1'Univer- 
site de Bruxelles, ancien directeur de la Hmue trimestrielle. 
Le succés de cette publication est immense. Rous en ferons 
connaître successivement tous les articles il mesure qu'ils 
parai tront. 
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Par M. J.-Ç. Houzeau , membre de  I7AcndPmic. 

Cet article nous intéresse au plus haut degré, car le climat 
de la Belgique est le nBtre. 

c On ne peut pas séparer la Belgique , dit M. IIouzeau, de 
cette vasle plaine baltique, dont elle constitue une extrémité, 
et qui s'étend à travers la Westplialie, le lianovre, la  Prusse 
et la Pologne jusqu'cn Russie. C'est une zone basse et dou- 
cement ondul6e comprise entre les premiers rivages de la mer 
et les premiers massifs montagneux qui coupent plus loin , au 
midi, le continent de l'Europe. En Belgique, cette limile mE- 
ridionale est formée par la ride ou bosselure de l'Ardenne. 

Au del3 commence la seconde zone ou Europe uiojenne, 
dont le sol, au lieu d'etre bas et à peu prks plat, devient 
inégal et se trouve coupé par un grand nombre d'arktes plus 
ou moins élevées jusqu'i ce qu'on arrive au pied des Alpes. 
Cette rdgion est trés-différente de la premiére, tant 3 l'égard 
du climat qu'à I'egard des productions naturelles et des cul- 
tures. 

Enfin, au midi des Alpes, des CBvennes et des Pyrénées, 
s'étend la troisikrne région, qu'on nomme la zone méditer- 
ranéenne. 

Au double point de vue géographique et climalologique, le 
pays au nord de l'Ardenne appartient donc A la plaine bal- 
tique; mais il convient de iioter que, par suite de l'abaisse- 
ment progressif de l'Ardenne A l'O. et de sa disparition finale 
vers les sources de l'Oise, la barriére naturelle tombe et ouvre 
une large porte au sud du lIainaUt et des Flandres. C'est 
ainsi que,  par l'extrémité occidentale de notre territoire, 
l'Europe du Nord s'unit h l'Europe moyenne, et que les deux 
zones sont placées dans un contacl plus intime et plus im- 
médiat. 3 

Ajoutons que le département du Nord est au point même 
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d'union des deux zones. Car la partie sud de l'arrondissement 
de Cambrai peut etre rangée dans l'Europe moyenne. 

Un des caractères les plus importants de la plaine baltique, 
c'est l'égalilé de température manifestée tant par le thermo- 
m8tre que par. la communauté des cultures. C'est la grande 
région du houblon. de la poire, de la pomme, du sureau noir 
et de la ronce. C'est A peine si ÇA et 13 on voit quelques 
vignobles A Huy, h Berlin, voire meme A Koenigsberg. 

Cetle égalité de temp6ratur.e n'est vraie été, lorsque 
la longueur du jour, d'autant plus grande qu'on s'avance plus 
au nord, vient compenser l'obliquité croissante des rayons du 
soleil. Mais en hiver lleKet inverse se produit et le froid 
augmente rapidement 2 mesure qu'on s'avance vers le nord. 
Il y a méme une sensible diffërence entre le nord et le sud 
de la Belgique. 

Dans ce pelit pays, l'altitude donne naissance à des diffé- 
rences plus considérables : on estime 2 1/2 dcgré hbaisse- 
ment du thermomètre pour 200 métres d'élévation. Le plateau 
des Hautes-Fanges, prbs de Spa. a par conséquent une tem- 
pérature moyenne de 3" inférieure 2 celle de Bruxelles. 
M. Houzeau fait observer qu'au point de vue du climat, uri 
voyage en Ardenne équivaut A un voyage dans le Jutland ou 
aux c6tes méridionales de NorwEge. 

La temperature moyenne de Bruxelles est de 100,2, un peu 
supérieur A celle de Lille ( 2 0 0  d'apres les observations de 
M. Meurein); l'été surtout serait sensiblemenl plus chaud : 
170,7 au  lieu de 17,O. 

Année moyenne, Bruxelles a 292 jours de pluie et recoit 
726='m d'eau, tandis qu'A Lille il n'en tombe que 672. Le 
nombre des jours d'orage est en moyenne de 13,7, et le vent 
prédominant est celui du S . O .  

M. Houzeau donne un tableau qui permet de prédire les 
variations de temps en consultant le vent, le barometre et  
l'état du ciel. 
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En terminant, il constate que notre climat s'est adouci 
depuis les temps anciens. 

a Diodore (lib. IV) affirme que le Rhin gelait dans toute sa 
longueur; au lieu de pluie, on ne voyait alors que la neige ; 
le  sol glacé devenait dur comme une pierre durant les nuits 
claires, et les rivières formaient des ponts naturels où les 
armées passaient en siireté avec leurs chariots et leurs ba- 
gages. Petrone cite le proverbe : I Plus froid qu'un hiver des 
B Gaules, TI et Strabon dit expressciment que la vigne ne pas- 
sait pas au  N. des Cévennes. D 

M. Houzeau attribue ce changement au dP,frichement, parce 
que les foréts rayonnent davantage que le sol nu et déter- 
mirient de fikquentcs pluies. Il repousse l'idée d'atlribuer la 
modification du  climat à des causes générales qui auraient 
agi sur le globe tout entier. 

8 

SOCIETÉ ACADEMIQUE DE SAINT-QIJENTIX. 

na Série, t. X. 

Ce volume est consacrh aux travaux de 18'70 2 juillet 1872 
Nous ne dirons rien des discours lus par les présidents RIXI. 
Monnier et Blin, lors des séances publiques de 1870 et de 
1872. Dans sa partie scientifique, le volume contient deux 
Ctudes de DI. Dusanter. Dans l'une, il détermine, en analysant 
les cendres de plantes grasses, la nature des engrais miné- 
raux que ces plantes réclament. C'est assez complexe : le 
phosphate de chaux, le carbonate de chaux el le siilfatc 
d'ammoniaque y dominent Dans l'autre, i l  donne un moyen 
de transformer les eaux de désuintage des laines en un en- 
grais solide en prdcipitant la potasse par l'acide sulfurique, 
et les matiéres organiques préalablement suroxidées par le 
chlore A l'aide du sulfate de chaux naissant qui en forme une 
sorte de laque insoluble. Le bénéfice e s t ,  d'après l'auteur, 
double de celui que l'on obtient en extrayant la potasse. 
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M. Dusanter met généreusement son procéd6 A la disposition 
de  tous. 

M. Ferrus a traduit une note italienne sur les roches tra- 
verr6es par le tunnel du Mont-Cenis et les températures 
qu'on y a observées. La température maximum de 290,50 a 
été trouvde sur le point culminant de la chaîne alpine. 

hl. Lecocq a analysé des ossements provenant de tombeaux 
datant des premiers sikcles de l'ère chrétienne. Quelques 
6chantillons étaienl cdorés en violet trks-pur. Il trouva que 
cette coloration est due h un principe insoluble d'un rouge 
magnifique, mais trés-instable, car il se ddtruit rapidement 
sous l'influence de l'eau et de la lumière. 

M. Georges, dc Bohain, a reconnu comme vivianite Iphos- 
phate de fer) de nombreuses taches bleues trouvees sur des 
bois de cercueil d u  tumulus deBousies (canlon de Landrecies). 

Ce tumulus, étudié par BI. Lemaire, ancien notaire h Bohain, 
formait un cdne tronqué de 8 m. 50 de haut Il contenait A 
tous les niveaux des tombes de 2 m.  de long, composées 
chacune de deux ais de cBtEs recouverts en long par une ou 
deux planches, le tout en chtne refendu et haché. L'absence 
d'armes e t  de poteries ne permet pas de fixer l'époque exacte 
de ces sépultures. M. Lemaire les rapporte aux premiers 
sikcles de I'ére chrétienne. Le tumulus a servi de plateforme 
pour la  construction d'une tour qu'il fait remonter au 
moyen-Age. 

M. Ch. Demaze, M.-C., a envoyé A la Socidte une étude 
biographique sur Jacques Bauchant, dc Saint-Quentin, que le 
roi Charles V attacha Ci son service en qualité de sergent 
d'armes, parce qu'il se connaissait en livres et traductions. II 
mourut en 1397. 

M. Demaze a encore publie l'analyse du Cartulaire du 
chapitre de Saint-Quentin. 

Nous nous bornons 3 mentionner, parce qu'ils seront 
l'ohjet d'articles spéciaux, deux MCmoires couronnés l'un en 
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1870, l'autre en 1872, la Biographie de Condorcet, par M .  Ba- 
landieau , et YHistoire d e  l'émancipation communale d Saitzt- 
Quentin el dans 16 Vermandois, par M .  Berlemont. 

Nous devons aussi négliger, pour d'autres raisons, les 
poésies , les Eludes sur la ZibertS, de M. Daudville , et les Mé- 
moires sur l'in/luence des lieux de réunion, tels que cafés et 
autres maisons de  coizsomnzatioî~, su?. le developperncnt moral 
et la santé des populations, par M.  Bourgeois et par II. Chres- 
tien ( l e r  et Be prix du Concours d'écocomie sociale de 1869-70). 

Notons, en terminant, la uotice nécrologique sur M. Cave, 
ancien professeur au Lycée de Saint-Quentin, depuis profes- 
seur la Facullé des sciences de  Dijon, et mort glorieuse- 
ment en défendant cette ville contre l'invasion allemande. 

Ce volume, qui vient de paraIlre, commence par l e  compte- 
rendu de la séance extraordinaire du 3 décembre 1871. Le 
prksiùent, M. Terquem, aprhs quelques parohs inspirées par 
la situation, annonce que la Société Dunkerquoise sort de la 
stupeur où l'ont jetée nos malheurs publics et se remet a 
l'œuvre. 

Parmi les prix dicernés, nous remarquons un prix de 
400 fr. h M. Rlordacq, Inspecteur de l'instruction primaire h 
Dunkerque, pour son travail intitulé : Ristoire ds Dunkerque 
racontée à la jeunesse des écoles primaires et des cozirs 
d'adultes ; des médailles d'argent B RIM. Bollier, instituteur h 
Saint-Pierre-Brouck : Nolice historique sur Wormhoudt ; I I .  
Comignan, de Dunkerque : L'ne lel;.on d'umour, drame ; 
Henri Gouttière, d'Armentiéres : poésie; Adolphe Leys, de 
Dunkerque : poésie ; frEre Francois d'.4ssises, de Dunkerque : 
musique ; LEon Labanhie, étudiant en médecine A Lille : 
peinture. 
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A part quelques po6sies de M. Pieters, et les observations 
météorologiques de II. le Dr Zandyck, le volume est rempli 
par des travaux d'histoire. C'est l'llisloire de Dunkerque de  
M. RIordacq, une Il'otice sur lu Communderie de Caeslre, par 
RI. Mannier, dorit nos Iscteurs connaissent d6jh le résumE, et 
une Etude sur lcs chemins' suitiis en 944 dans un eoyage de 
Boulogr~e-sur-i1.Ie~ à Gand et sur les Eocalilés ozi ils passuient, 
par le regretté BI. Cousin. Cette étude, rapprochée du travail 
de M. Debray, a une importance considérable et mCrite toute 
notre attention. Elle sera l'objet d'un article spécial. 

CHRONIQUE. 
Mai. - 

Mlétéorologie. 1873 annbe moyenne. 

Température atmosphCr. moyenne. 10: 42 120 45 
- moy. des maxima. 14: 4.4 
- - des minima. 6: 40 
- extr. max.,le 18 et 26. 20: 20 
- - minima, le 26. lo 80 

Baromètre hauteur moyenne, à 00. 7 5 9 ~ 4 3 2  759ym984 
- - extr. max. le 29. 769mm26 
- - - min. le l8 .  7 4 8 ~ ~ 4 3  

Tension moy. de la vap. atmosph. 6ym97 7Ym 94 
Humidité relative moyenne . 69.20 68.39 
Épaisseur de la couche de pluie. . 49:m O 1  60my 77 
- - d'eali évap. 93mm 74 1 lGmy 18 

Le mois de mai fut froid et humide. Sa basse température, 
de 20 au-dessous de celle du mois de même nom année 
moyenne, doit surtout &re attribuée 1 la persistance et 
l'intensité des vents du N , 2 la grande nébulosité du ciel, A 
la fréquence de la pluie, 23 jours. 

La quantité d'eau métdorique fut au-dessous de la moyenne 
attribuée 3u mois de mai; car malgr6 la nébulosité dont nous 
venons de parler, comme obstacle au passage des rayons 
solaires, les couches 61evBes de l'atmosphére n e  furent pas 
humides ainsi que le ddmontre la hauteur moyenne du 
baromktre. Si en effet de la quantité totale d'eau mdteorique 
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recueillie pendant le mois. 49.04, on retranche 13 somme des 
pluies des 7 (8y96) ,  8 (17y82)  et 32 (8mm00), il ne reste que 
1 5 m m 2 6  pour 20 jours ou 0ym763 par jour. 

11 y eut trois jours de gelie blanche et un jour de gelée h 
la campagne, le 16. 

Le froid du mois de mai fut défavorable i l'dvaporation, 
inftSrieure de 2 2 y 4 4  la moyenne ordinaire de mai. 

Sous la méme influence les couches d'air en contact avec 
le sol furent plus humides qu'on ne l'observe Iiabituellernent 
pendant ce mois, et la tension de la vapeur moindre. Aussi 
les rosees furent-elles nombreuses (24) et abondantes, et les 
brouillards presque constants chaque matin. 

La tension de l'électricité airnosphtrique fu t  manifeste, 
nianmoins il n'j eut qu'un seul orage le 26, a 10 heures 42 
minutes du soir. 

Dans de semblables conditions météoriques la marche de 
la vCgétation fut génkralement ralentie, plusieurs rEcollrs 
soufïrirent, mais rien ne fut compromis. V. MEUREIN. 

~XolIosques noriveaur des e6tea do Boulon- 
mis .  - Dans une excursion que nous avons faite dans la 
premiére quinzaine de juin, avec nos élEves, sur les cBtes du 
Boulonnais, nous avons pu recueillir quelques mollusques 
intéressants , dont plusieurs sont entièrement, nouveaux 
et les autres n'ont pas encore été signalés sur nos cbtes. 
Parmi ces derniers se trouve un joli Nudibranche, I'Ancula 
cristata. Lov (Polycera A. et II.), découvert il y a quelques 
annies sur les c6tes d'Angleterre par hIM. Alder et Hancock, 
observé aussi en Suéde par ~ o v e n ,  et en Allemagne, dans la 
baie de Kiel par le Pr Mœbius. 

C'est i la roche Bernard, prés du Portel, que nous avons 
pu recueillir, en deux marées, une vingtaine d'individus de 
ce mollusque intéressant. Nous en aurions recueilli bien 
davantage, si nous n'avions dédaigné les exemplaires non 
adultes qui ktaient en majorité. 

Les mollusques Tuniciers nc sont pas rarcs au Portcl et A 
Wimereux. Nous avons rencoritré parmi les Ascidies simples : 
la Ciona inlestinulis, les Ascidia villosa et chlorca ; parmi les 
Asciùics composCes : le Circinalium concrescens, le Bolryl- 
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ioides rubrum,  une espéce nouvelle de Polyclinuna, que nous 
ddcrirons plus tard, et 1'Eucœlium parasitieum. 

Mais l'Ascidie le plus remarquable de cette plage est, sans 
contredit, nnc belle espéce de Molgula qui tapisse les rochers 
de la zone des laminaires et dont les individus forment des 
plaques de plusieurs décimétres carres en s'agglomérant les 
uns contre les autres. Cette espèce ressemble beaucoup A la 
Molgula macrosiphmuka de Kupffer, et il serait impossible de 
l'en distinguer d'aprés la description donnée par ce natura- 
liste : mais elle est fixée, l'autre est libre ; aussi, selon une 
loi que nous avons mise en IumiEre et qu'il nous a Et6 possi- 
ble de vérifier une fois de plus, l'embryon de la Molgule de 
Wimereux a la forme de tctard, tandis que l'embryon de la 
Molgula n~acrosiphonica est complétement anoure et doué 
seulement de mouvements amzcboïdes. GIARD. 

Stratiuét.~ sloïdes. - Les notes int6ressantes de MM. 
de Norçuet et Flahault ont attiré l'attention des botanistes sur 
les stations assez rares du Stratiotes aloi'des. La dispersion de 
ce vegétal est d'autant plus curieuse 3. itudier que I'espéce 
étant dioïque, nos fossés renferment seulement des individus 
mâles. On peut, par suite, suivre plus facilement et ave c plus 
de sûreid les étapes diverses que cette plante a parcourues 
pour venir des canaux des Pays-Bas ou elle est déjl signalée 
par l'Encyclopédie méthodique jusque dans nos départemenls 
du Nord, du Pas-de-Calais et de la Somme, ou elle s'est in- 
troduile plus ricemment. 

C'est a Anvers que le Strntiotes parait avoir Et6 observé 
d'?liard en Belgique. De la, en suivant l'Escaut, il sera sans 
doute arrive 2 Gand, puis, par la Lys, A Courtrai et à Comines, 
ce qui relie parfaitement entre elles les stations indiquées par 
Lestiboudois et par M. Flahault. La station de Lille, mainte- 
nant ddtruite, avait étd crdee par F. Lestiboudois, qui, comme 
l'indique M. de Norguet, avait ét6 chercher l Gand les qnel- 
ques pieds qu'il jeta en 1799 dans les fortifications. 

Mais, tout prés de notre frontiére , il existe encore quel- 
ques localités 05 lc Straliotes devient d'anndc en année plus 
abondant : Saint-Ghislain, Ghlin. Quaregnon, etc. Toutes 
ces stations dépendent de la Haine, qui passe 9 Mons, et 
hlons posséde aussi le Stratiotes. 
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M. Henquin, pharmacien à Saint-Ghislain, d l h e  de Lesti- 
boudois , et l'un des plus zélés bolanistes du Hainaut, m'a 
donné sur ces dernières stations des renseignements précis 
et fort instructifs. En 1828, une dame de Mons, qui s'occu- 
pait de botanique, Rlme Deprez, rapporta d'Anvers qiielques 
pieds de Straliotes et les jeta dans les fortifications, ou ils ne  
tardérent pas se multiplier. L'inondation de 1850 en en- 
traîna dans toute la vallée de la Haine et particuliérement 
aux environs de Saint-Ghislain , où la plante devint trhs- 
commune dans le vieux lit de la riviére. Une écliise séparant 
cet ancien lit des fossés nombreux qui parcourent les prairies 
voisines, M. Henquin jela un  seul pied de l'autre cote de 
l'obstacle, et depuis la plante s'est propagée dans tous ces 
foss6s. RI. Henquin pense que la plante doit suivre l'ancien 
cours de la riviére et se trouver maintenant aux environs de 
Peruwelz ct dc Condé. ce qui lui donnerait une nouvclle 
entrée dans notre département. 

Il serait intéressant de connaitre d'une fa~ori  aussi certaine 
l'origine de la plante aux environs de Saint-Omer et de 
Hesdin. Pour cette dernière localilé, l'introduction est sans 
doute assez récente, puisque, comme le fait remarquer W. 
Flahault, elle n'est pas indiquée dans la flore de Panquy. Les 
botanistes Picards et Artésiens combleront sans doute cette 
lacune de l'histoire du Slrntiotes. GIARD. 

Ainiiionites msiiiillaris. - Lors de la derniere ex- 
cursion géologique de la Faculté des Sciences.de Lille, on 
trouva dans le gault de Wignehies un exemplaire d'Ammo- 
nites mamillarts. C'est la première fois que ce fossile a kt6 
rencontré dans notre département. 

Nécrologie. - Le 16 mai dernier est mort M. Delanoüe, 
membre de la Société géologique de  France. Il habita long- 
temps Valenciennes et s'y f i t  connaitre par de nombieux 
travaux de chimie et de gkologie. 

Lille, imp. Sir-Horemans. 73-16Si. 
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5" A K X ~ E .  - PIos 7 et 8. -Juillet et Août  1873. 

E S Q U I S S E  G É O L O G I Q U E .  

' ï i?rrain jurassique (Suile). 

Assise du Lius.  1 0  Z o r ~ e  bf i r iezrre  U I U  Grypht;es. Les pre- 
miers sédiments liasiques qui se déposèrent clails le  golfe d u  
Luxembourg furent d'ahord dcs marnes, puis di s grés. On 
trouve dans les m:rrnes rlrnnzo~~ites planorbis et dans les grés 
Am. angululzu.  Quelques autres fossiles se  irouverit dans les 
deux roches : Cnrdifzia Desha?jesitrnu, L i ~ u  yiyrc~liea, Ostrea 
i rreyulur is .  

La nalure des sédiments e s t ,  du reste, trés-vai,iablc sur  Ir: 
flanc de I'hideririe. Vers l'O. du golfe, du  côk! cl'.irlori, I'lir-- 
çile s'ëlkve jusque dans le nivcau B Am. aizgi~lalus. et plus 
loin, A Jainoigiie, prks [les Bulles; ce  iiiveau tout etiiit!r. est 
vaseux, tandis que le niveau iiiféiieur 2 Am. plunorlris est 
arénacé. A 1'0. des Bulles, le grbs iiifëiieui s'élève jusque 
dans le niveau à Am. a u p l a t u s .  

Les couches B Am. plaiiorbis s'amincissent de  plus e n  plus 
vers 10. Eiitre Sedan et Aléziéres, la zone commence par un  
coriglomérat coyuiller où l'on trouve A la L i s  A m .  plauorbis,  
dans lc bus, Am. at~gzclnt~is dans le haut. Souvent ce conglo- 
nikrat est f e h g i n e u x  ; i l  contient de la limonite oolitique 
qui a été amenée par des sources a l'dpoque du  lias. A Flei- 
grieux , prks dc Sedau , M. Piette a reconnu que ces sources 
existaient déjà aval11 l'lige liasiquc, et il a pu disiingucr les 
cheminées par lesquelles les eaux minérales avaient t r a v m é  
les schistes siluriens. 

A l 'O. de  la Meuse,  le  niveau Am. plnnurlris ayirit dis- 
p a r u ,  la zone liasique iiifërieure est réduite 3 une dpaisseur 
de 2 B 3 mbtres de marnes noires et de calcaire grEseux re- 
posant sur  un banc poudingif'ornie. A PO. de Ilanwez, elle s e  
trouve dépassée sui. le  flaric; de l'iirderirie par  la zone i Gry- 
phées et  on n e  l'aperçoit plus qu'a i ' intlrieur du  bassin, 1A 
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où de profondes vallees ont entamé les couches supdrieures ; 
c'est ce qui a eu lieu i Rimogae. 

20 Zme à Gryphées. Cette zone comprend deux niveaux 
distincts, Yinférieur 2 Ostrea arcala, le supérieur A 0. cynz- 
bium. La prerniére huitre est accompagn6e dans le bas de 
~~nmo?zi feh biszclcatus et Lima gigantea, dans le haut de Be- 
emnites brevis et Spirifer 1Volcotii. Lorsque parut l'O. cym- 
bium, ces deux derniers fossiles vivaient encore, et avec eux 
o n  rencontre Terebratula numismalis. Dans les bancs supe- 
rieurs, 1'0. cymbium acquiert de trks grandes dimensions, ce 
qui lui a valu de quelques paldontologistes le nom spkcial 
d'O. giyanlea. 

Ad commencement du régne des Gryphées, le golfe du 
Luxembourg continua à recevoir des sédiments arénacés 
comme d l'époque prkcédente. C'est dans cette masse de grès 
de deux Sges, épaisse d'une centaine de métres, que se trouve 
creusée l'étroite vallée où coule I'AlzeLte, aux pieds de l'an- 
cienne forteresse de Luxembourg. On peut y distinguer une 
partie inférieure qui appartient au niveau A. anyulafus, et 
une partie supdrieüre que l'on doit rapporter au niveau B 
0. arcunta. 

Nais, avant que celte dernière espèce eût fait place A sa 
congénére 0. cynlliium , des sédiments argileux et marneux 
venaient succéder aux sables et s'accumuler dans le golfe. 
On peut y distinguer lrois séries de couches ayant une épais- 
seur tolale de 150 métres. Ce sont : 1 0  les marries de Stras- 
sen. contensnt 0. arcunta dans le bas,  O .  cymbium dans le 
haut;  '9 des marnes sctiisleuses remplies de gros iiodules 
ovoïdes (schistes d'Elbe des géologues belges); 30 des marnes 
mélangées clc maciçno (XIaciçno dAubange). 

Au milieu de ces ddpbts de vase, il se formait parfois sous 
l'influence de quelques courants, des bancs de sable ou de 
grEs plus ou moins épais, tels soril ceux de Stocken, prés 
d'Arlon, dans le niveau d 0. arcuatn, et ceux de Virton dans 
le niveau a 0. cymbiurn. 
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A partir des Bulles. la zone h Gryphees commence par  une 

marne don1 on  fait de  la chaux hydraulique et se continue 
par  des sables, des grés ou des calcaires sableux, au milieu 
desquels se  trouve la lirnik entre les deux niveaux de  Gry- 
phées. Cette limite es1 gdnéralement bien marquée par  des 
bancs remplis d e  Pecten personatus , exploités dans les car- 
rikres de gr& de  llomery, prés de 1IEziéres. Prés de l a ,  les 
sables i O. cyrnbium couronnent les collines de Saint-Lau- 
r e n t ,  et les marnes 2 0. arcuata forment la vallée de  la 
Meuse. A Warcq, prés de  Charleville, celles-ci sont exception- 
nellement épaisses et  fournissen! des matériaux esf rués pour 
la fabrication de la chaux hydraulique. 

A l'O. de  la Yeuse, dans la vallée de la Sormonne , on vnit 
au dessus de la inarne à cbaux hydraulique : 2 0  les grés de  
Rimogne h grandes Cai,dinies; ils appartiennent par parlie a u  
niveau A 0. arcuaia, par partie au ~i iveau Li 0. cymbiurn; 20 
des marnes 3 nodules ovoïdes ferrugincux comme les schistes 
d'Ethe ; 30 des calcaires ferrugineux qui correspondent a u  
maciguo d'Aubange , et que Von peut suivre jusque dans la 
partie orientale d u  département des Ardennes, où ils sont ex- 
ploités comme minerai de fer .  

P rés  de Renwez, la zone a Gryphées dépasse sur  l e  rivage 
de l'Ardenne les couches de  la zone infërieure ; sa base, qui 
est ordinairement argileuse, devient alors arénacée et dkbute 
m&me par  un  conglom6rat. Lorsque, par  suite de la progres- 
sion coristanle des couches sur  l'île Ardennaise, ie niveau i 
0. cymbizbm vient h dépasser le niveau à 0. arcihata, le con- 
glombrat renferme O. cymbium et ses compagnons oi.dinaires 
Sp.  Walcotii et  B. brevis; c'est ce  qui  a lieu prEs de Naubert- 
Font aine. 

Ail del3 de  Signy, la zone 2 Gryphées n'apparaît plus s u r  
les bords du bassin qu'A l'btat sporadique dans d'anciennes 
anses dloignées du rivage. Elle posstide alors des caractéres 
paléo~~tologiques particuliers qui dëlioteut suffisamment son 
origine. Ainsi RI. Papillon, d e  Vervins, a trouve prks d'Hirso n 
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un dépôt d'argile durcie colorée par de l'oxide de fer et' 
rempli d'empreintes el de moules de mollusqucs gastéropodes 
et lamellibranches. Les céphalopodes y font complktement 
défaut. 

Zone à Belemnites triparttu. La zone supérieure du lias est 
uniquement argileuse; elle se compose des marnes pyriteuses 
exploitées à Flize. prés de BIéziBres, pour i'amendement des 
terres ; 2 Aubange (Luxembourg), pour la distillalion du bi- 
tume, et 2 Grancour pour la fabrication des poteries el des 
tuiles. Les principaux fossiles qu'elles renferment sont : Be- 
lernnztes tripartilus, B.  irregularis, Ammonites bifrons , Po- 
sidonomyu Bronni. Entre S i g n ~  et Hirson, elles reposent 
directement sur les schistes siluriens. 

On n'a pas encore pu distinguer dans la region les hancs 
les plus élevés du lias, ceux qui sont caractérisés par 1'Amm. 
opulinus et renferment le minerai de fer d'Hayange. J. G. 

UNE EXCURSION BOTASIQUE A WANDIGNIES. 

Les marais tourbeux qui s'dtenderit aux environs de Wan- 
diçnies, entre Wnllers et Rlarchiennes, constituent un varte 
champ d'exploiation ou le botaniste peut recueillir presque 
toutes les plantes palustres de notre contrée. 

Les chemins qui rnénent de la station de Wallers A la 
tourbiére de Grohain sont bordés de fosses o u  l'on peut voir 
en passant le Nymphes olbo, les Banuncultu aquntilis et 
irichophyll~u , l'llydrocharis rnorsus-ranle , les Potamogelon 
natans, lucens, perfolintzis, etc. Nais réservons dans la boite 
de Dzlleirizis une large place pour des hdtes plus dignes. 
N'oublions pas tontefois d 'y  placer quelques Echantillons de 
cette belle Hottonia pulualris, si rare aux environs de Paris, 
si commune dans notre humide pays et si intéressante au  
point de vue anatomique et physiologique. Cette plante est 
en effet un de ces types curieux qui prksentent, comme les 
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Primula et les Pulmonaria, un dimorphisme floral' au point 
de vue des rapports de longueur du style et des étamines. 
Les variétés bre~~i~lyle  et lo?agislyle de la  Hottonia m'ont 6té 
signalées pour la première fois par M. Edmond Gosselin, 
l'ingdnieux botaniste de Douai. 

A mesnre que l'on entre plus avant dans le marais et que 
les terres environnantes sont moins propres A la culture, le 
bord des fossés s'enrichit d'espbces de plus en plus rares. 
C'est d'abord toute la 18gion des Carex : C.  pracox, C .  vul- 
pina, C. remota, C .  striclu, C .  aczita, C .  glaucn, C .  panicea, 
C. pihtlifera, C .  /luvu, C.  oederi, C.  pseudoç?jper?rs, C .  pulirdosn, 
elc. Puis viennent le rare Iieleochari,s unigliwlis, le Teucrium 
scordiurn, une belle et curieuse variétt? du Polygala vzdgaris, 
le Cirsium unglicurn, le Rumex h~ydrolapathum. le Peucedanzm 
palustre el le Silalrs pralcnsis, le Kanzmiilus lingisa., I'Hiera- 
cium Iridentutum, le Srrmoliu valcrandi, le S~necio pi~laido~srts 
et nomhre d'autres plantes interessantes que l'on dédaigne 
en préseiice de ces richesses, parce qu'on est sûr de pouvoir 
facilement les rencontrer ailleurs. Signalons seiilernent au  
bord de la roule 1'Hyosc~lnrnus niger, le Barbnrert intern~edicl. 
le Trifolium fragiferum. 

Biais nous voici dans la tourhikre : l'Orchis morio l'émaille 
de ses splendides houquets d'un pourpre violacé. Nulle part 
ailleurs cette plante ne m'a prhenlé des variétés aussi nom- 
breiises et aussi brillantes. La largeur, la forme du labelle. 
les laches dont-il est orné, la maniére dont les feuilless'appli- 
qucnt contre la tige différent presque sur chaque pied : ce 
qui demontre le peu d'importance qu'il faut attacher A de 
seniblables caractéres sur lesquels on a voulu appuyer la 
créliiion d'espbces nouvelles. Je fais allusion A l'Orchis incur- 
nala, qui accompagne le Morio ri Wandignies et que je ne 
puis séparer nettement du latifulia, qui croit également A ses 
c61és. 

L'aberration albine de l'O. Morio est trés-fréquente h 
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Wandignies, mais j'y ai renc.ontré cette annBe une mons- 
truositk plus curieuse et plus intt'ressante au point de vue de 
la morphologie végétale. Sur un pied vigoureux pourvu de 
feuilles caulinaires plus nombreuses et plus fortement serrEcs 
contre la tige que chez le type, toutes les fleurs Ctaient 
presque cornpl8tement réçuliéres. Les trois divisions exté- 
rielires 6taient idf?ntiques aux trois intkrieures et toutes 
ressemblaient h celles qui composent le casque dans la fleur 
normale, c'est-3-dire présentaient des stries foncées sur un  
fond violet clair. Chacune de ces piéces avait d'ailleurs une 
forme ovale oblongue, quelquefois moins régulikre sur celb 
qui aurait dû former le labelle. Ces fleurs p*loriées ni'ont 
donné des graines avec lesqiielles'je compte faire des expé- 
riences dans le but de m'assurer si celle monstruosité est 
h6réditaire. 

Dans les parties de la tourbikre où il reste encore quelques 
bosquets rendus de plus en plus rares par les dessécliements 
et les  défrichement,^, on trouve en ahondance le Gynzmnienia 
viridis, et un peu plus rarement le Gymnadetîia conopsea. 
Le Lijlaris Loeselii, qu'on y rencontrait autreîois, senible 
avoir disparu aujourd'hui. IIécart le récoltait naguère 
dans la tourbikre d IIellesrnes ; dans ces dernières années, 
un seul pied y a été trouvC par M. Boutmann. Mais si nous 
avons le chagrin d'annoncer la disparition presque complète 
de celte rare Orchidée, une compensation nous est offerte. 
Un jeune botaniste de i\Iarcliieniles-Campagne, M. Havez, 
qui suivait notre excur~siori, rious a signalé la présence de 
1'0phry.s apifera dans cette localité voisine de Wandignies. 
Une autre planle également rare, le Scotopeiedrium officinale, a 
été recueillie par RI. Havez sur les vieux troucs de saule au 
bois de Marchiennes. 

Puzdu m i n o r a  canamus! Voici caché dans l'herbe Bpaisse de 
la tourbière le mince Carex  pulicarls,  qui vient compléter 
notre collection de Cypkracées : prés de lui une jolie petite 
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violette étale sa corolle d'un bleu cendrd, 3. éperon blanc. 
C'est la seule vraie et authentique Viola cnn ina ,  plante trks- 
rare dans le départemeril el souvent confondue avec la Violic 
R i v in iane ,  voirc m6me avec la vulgaire V. sy lm t i ca .  Partout 
dans la prairie brillent les fleurs dorées de la Scorzonera  
humi l i s  et du Turuzucurr~ puludoswm. Les ruisseaux à eau noire 
et bourbeuse renferment l 'llippztris vu lgar is ,  1 'Alisma ranzm-  
culoides, le ï 'ypha angusl i fo l ia ,  le Scirpus  lactcslris, 1 'Utricu- 
laria vulgar is ,  le Rur~zcnczclus l i ngun ,  les Polumogetoiz yrami-  
neus ,  lucens, plantagineus,  perfoliatzw. peclinatus, densus et 
pusillus, le S p a r g a n i u m  m i n i m i m ,  l'Ilydrocol?yle vz~lgo ,r i s .  A U  

pied des arbres qui les bordenl, on voit les tiges élevées du 
Lo tus  u l ig inosus ,  le mince et grble Lotzis tenuis et Ic rarissime 
L a t h y r u s  palzlstris. 

Ne quittons pas la tourbiere sans y recueillir 1'Epipactis 
palus tr i s ,  les Hyper i cum qicadrangidiinz et le l rapterw~n,  le 
S a l i x  repen.s, 1 'Ery thraen pulc!ielln, qui montre h peine ses 
fleurs, le Pedicularis palustris ,  1 'Er iophorum angnsl i fo! iurn ,  
le Sonchus  palus tr i s ,  le Pol?ysticlizrm thelipteris, etc. 

Toul en admirant les progrés de l'agriculture et de I'indus- 
trie, n'est-il pas permis au Naturaliste de regretter un peu 
les déboisements, les desskchements continuels qui épuisent 
et appauvrissent peu Q peu ces belles localités. La pluparl des 
plantes rares de Wandiçnies disparaissent d'année en année. 
Pris un des Botanistes actuels de Valenciennes n'a connu 
dans ces tourbibres1'Eu~1horbinpalzcstris, qu'y signalait la Flore 
de Hkart. Nous assistons h l'anéantissement du Lipar is  
Lwselii, du Lu thyr zu  palwstris, et chaque année il faut aller 
chercher plus loin des espèces intkressantes que nos prgdé- 
cesseurs trouvaienl lout prks des villes. GIARD. 
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L E  H O O P .  

III 

Droits et privilèges de lu Flondrc wlnrilime d a m  la 
coustitution et la .inodi/icution du slntut des 

errqzc&es el  d u  slutut drb ihory. 

Ces docurnents sont d'une importance considérahle au 
point de vue de  l'liistoire du  droit public. Ils révklcnt, au  
profil de  la Flandre maritime , un droit d'altribiiliori qui  nt! 
semble avoir existi: dans aucune autre partic de l a  Fl:indt8e (1). 
Ce droit consistait à statuer sur  le maintien des us  el coutumes 
et sur  les nioùifications 3 y introduire; c'étail une véritable 
attribution IEgislative. 

Rien que les pli s anciennes Kezrrcs n e  remontent pas au- 
delh du mP siécle, il est façilt. de voir, par certaines expres- 
sions c a n s e r v k s  dans leiir rédaction en latin, qu'elles ont 
une origine beaucoup plus reculée et  que  leur texte primilif 
&ait e n  lvigue leutonique. 

La Keiire 1s plus ancienne de la Flandre marilime est celle 
de Eerçues, Bourbour.g et Furnes, portant la date de 1240. 
Plus qu'aucune autre ,  elle accuse ce double caractère de 
préexistence. 

1,es écinivains les plus autilrisks wconriaissent que la sanc- 
tion du souverain donnée A ces Statuts n'était pas une pure  
l ibkal i té ,  mais le résultat d'lin accord cxprés ou tacite. Ces 
statuls, en effet, étaient ilne sorte de  convention synallaguia- 
tique, conséquence d u  droit qu'avaient les populations 

1 Des que  le s a i a n t  ('1 i I :~~s t r t :  W.irnI<i~nig,  a u t e i r  t l~ i  l i i r e  inLilule: 
Flundrische Slnnls-u.r~r1 Ilrcltls Gescl~ichle ,  1r:tduii par  Gheldolf, sous 
Ir: titre de n Hisloire de la Fldritlre ec dc ses i~islilulions civiles ~t po- 
litiques u ,  t u t  connaissaiice de riolrr: put)lic.ition su r  le Iioriî,, i l  nous 
adresaail uric lettre cil tlalc d o  10 m i r s  1869, dans iar]iiclle se  lit  ce 
passage : n Vous li,,nsez ùicii que  l'ai lu volre d isser ta l ion  avec le 
K plus s rand  in terCl ;  clle ~n ' app ren i l  d u  nouveau que je regrette d e  
rc n'avoir pas connu en l d 3 j ,  lorsrlue j'ai ublie le lornc r i  dc nian 
CI Ilistoire de  Flandre 2 .  
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d'invoquer leurs besoins, leurs us et  coutumes, et d'y faire 
donner satisfaction. 

Pour comprendre de qiielle manikre s'esercait ce droit, il 
faut remonter a;ix premiers temps de  l'établissement des 
peugles du  Nord dans l'Occident. La loi chez eux Etait un  
pacte entre  le souverain et  le peuple ; elle ne pouvait 
s'établir ou être modifiée que du consentement et du  cornmiin 
accord des deux, dans des assemblées convoquEes cet 
effet. 

II n'a été découvert jusqii'3 présent aucun monument qui 
fasse connailre d'iine manihrc explicite quelles etaient les 
foi-mzlités suivies. 11 est probahle q u e  l'usage servait de  
régle. 

A partir d u  xme siècle, on n'apercoit plus dc trace de 
l'exercice de ce droit. Les antiques privileges n'&aient plus 
observés Bu fur et  à mesure que les comtes de  Flandre ont 
vu grandir leur autorité souveraine, ils ont tenu h n'accorder 

cet égard, que ce qui était dc nature h ne  pas trop porter 
ornhrage h leur puissance. O n  respectait pourtant la tradition; 
c'est ainsi qii'un souverain, faisant son entrée dans une de  
ses bonnes villes, jurait par serment de  maintenir les coutu- 
mes et privilèges; mais au fond tout dlait bien changé ; h la 
suite de rébellions ou  de mutinerie, les coutumes et les fran- 
chises furent supprimees, et quand elles furent rendue$, c e  
fut par octroi ou par  ç r k e  Le lieu &ait rompu, le  pacte 
bris6 (1). 

II n'en a point été tout A fait ainsi dans la Flandre maritime. 
Les formes constitutionnelles y ont été observées fort long- 
temps. On e n  trouve la preuve dans le  Slalut des Enqtiêtes e l  

- 
( 1 )  Qu'on ne croie pas que I'enlévernenl des privilCges (les villes d e  

la Flandie maritime n'etait qu'une vaine forrnahle ayant r o u r  resullat 
I'obtenlion, en faveur d u  Priricr, d'un paicnien!. fiscal. II est czrlnin 
qttc le c1i'pOl d?s privilégcs qui a cu lieu, le 20 fevricr 1382, à la  Charn- 
bre  des Comptes de Lille n'avait pas ce caraclbre. II avait pour bu t  
sinon uniqi.c, au moins principal, de relenir cc  qu i  elait considiir6 
comme conlraira aux droits souverains d u  Cornle. 
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dans le Stalut du Hoop dont nous publions le texte plus loin. 
Un passage du préliminaire du statut du Iloop mentionne 

qu'en donnant son assentiment h cette inslitution, Philippe 
d'Alsace, comte de Flandre, avait juré de maintenir les dis- 
positions, les usages et les ordonnances qui existaient. Ce 
pr6liminaire ajoute que les comtes, ses successeurs, avaient 
ju r i  leur tour de les maintenir loyalement dans leurs 
formes (2). 

Par le partage de Robert de Béthune, en 1318, Robert de 
Cassel a reçu en apanagela chatellenie deCassel et une grande 
partie de la Flandre maritime II y maintint cette coutume, 
puisqu'il charge par lettres sp6ciales son bailli Pierre de le 
Delf, de le représenter a l'Assemblée des enquêtes en 1324, 
et h celle du Hoop en 1 3 6 ,  et d 'y  preter, dit-il, e le serment 
c que drois et coustumes du pajs requièrent et que nos 
u ancliisseurs ont accoustumé a faire II 

Dans les statuts dont il s'agit, il faut bien distinguer entre 
leur constitution et l'application de leurs dispositioris. La 
constitution était l'œuvre 16gislalive ou réglementaire délibh- 
rée par des assemblées composées h cet efret. L'application 
étai1 la mise en exécution, par les juridictions spéciales, des 
lois et rSglements dtcrét6s par ces assemblées. 

Que tel était le caraclère constituant de ces statuts, cela ne 
saurait faire le moindre doute. Les deux staluts, celui des 
Enquétes et celui du Hoop, sont aussi précis que possible ; ils 
commencent et finissent tous les deux par l'knonciation de ce 
droit qui en est comme le principe fondamental ( 2 )  

(2) On a fail honneur A Philippc dt.41sace el B soli p h  Thierry d 'un  
assez grand nombre dr lois ou coulurries qu'ils auraieul accoidées. 
Nous croyons que ces princes n'ont inslilué aucune couliime, qu'ils 
se son1 bornés y donner leur assenliineril, en ce sens qu'ils ne s? 
son1 pas opposes à leur maintien. La menlion du  Slatut du Hoop n'a 
pas d'autre signification. Ce slalut a ele mis par écrit probablement 
pour la premiére fois du temps de Philippe d'Alsace; et comme i l  con- 
ient des allribulions exceptionne:lt!s qu'on elail jaloux d e  maintenir, 

o n  étai1 très heureux d'avoir l'approbation du souverain. 
(1) Voir plus loin, P a l ,  p. 133. - N* a. p. 237. - N' 81 
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Qu'on ne  croie pas qu'il ne  s'agissait la que d e  simples 
rbglements municipaux ou  administratifs; ces réglements, 
dont  la sanction se  traduisait par des amendes qui ne pou- 
vaient dépasser u n  chiffre détermine, étaient dans les altri- 
bulions de l'échevinage de  chaque commune. Pour ce qui 
concernait les affaires judiciaires et  administratives, qui 
Btaient d'une plus grande imporlance ou qui intéressaient tout 
o u  partie d'une châtellenie, c'étaient les assemblées des EN- 
QUETES ou du 1100~ qui statuaient A cet égard. Mais cette 
attribution n'avait rien de commun avec le  droit qui consisbit 
A modifier les statuts, c'est-A-dire les lois réçiseant toules 
les mati t res  civiles, judiciaires o u  administratives. 

(La suite prochainement). 

TOPOGRAPHIE AKCIENNE DE LA FLANDRE. 

Le MPmoire de  M. De la Rogkre sur  l e  Sinus Itius a appelé 
l'altenlion sur  les changements survenus depuis i'époqiie ro- 
maine dans la topographie de la Flandre maritime. Dcrniére- 
ment, nous avons rendu compte du  mémoire de M. Debray (1). 
Le jour où paraissait notre Bulletin, M.  Rigaux faisait a u  
Comité f l amand,  sur  la meme question, une lecture de la 
plus haute imporlance. Enfin, il y a u n  mois ,  nous avons 
annoncé une petite note de M. Cousin publiEe dans les Mé- 
moires de la Société Dunkerquoise (2). 

L e  travail de  M. Cousin es1 intitulé : Ln Itinéraire tlu 
Xe sibcle (944). Il s'agit de la translation des reliques de saint 
Wandrill ,  premier abh6 de Fontenelle et  parent du rni Pépin, 
d e  saint A m b e r t ,  archevkque de  Rouen et chancelier de  
France, et de saint Wulfrarri, apBtre de la Frise, de Boulogne 
B Bruges. 

Vainement, nous dit M. Cousin, 1'CvEque avait fait des ins- 
tances pour que les reliques restassent h Boulogne o ù  elles 

(1) Bull., p. 93. 
(2) T. XVI, p. 220. 
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étaient depuis plus de  quatre-vingts ans ;  il avait fallu ceder 
devant la volonti: d u  comte de Flandre , Brnould le  TTieux , 
qui  accompagna les reliques avec une  brillante escorle. 

La relation du voyage, écrite l'année même où il eut lieu 
par  u n  moine d c  Saint-Pierre de Gand et retouchée en 981 
par  u n  religieux du meme monastère ,  nous est conservée 
dans les Acta sunctorum ordinis Benedicti, mais un  petit 
nombre de localités seulement sont citiies. hl .  Cousin entre- 
p r i t  d e  comhler ces lacunes. II note les anliqiiitks t r o u d e s  
dans les localités ou il suppose le cort6ç.e a passé et  les 
faits historiques qui s'y rapportent. Beaucoup de  ces détails 
n'ont aucune relation avec l'itin4raire et quelques-uns pcu-  
vent etre contestés. Tel est le  prétendu monumenlmégalitique 
des noces de Landrethun C'est u n  rocher de dolomie dans 
sa posilion naturelle. Il est trks-hypothétique d'y voir des 
menhi r s ,  et plus hypotliétiqiie encore d'en faire une preuve 
en faveur de  l'antiquité du chcmin qui passe au pied. II est 
aussi regrettable que M. Cousin n'ait pas dorind textuellement 
le rtcit  d u  voyage; on aurait pu , sans nouveau travail, se  
rendre compte de  ce qu'il y a ajouté. 

Le cort6ge partit processionnellernent de Boulogne. Bu hriut 
d u  mont IYonesberch, il g eut une alte , u n  sermon , des 
chants d e  cantiques, e t  les Boiilonnnis retournèrent chacun 
chez soi. Qu'est-ce que ce mont Wone.;herch? M. Cousin sup- 
pose,  mais sans raison plausible, qiic c'est Haulembcrt,  
commune de  Wgerrc-Effroy. 

Le soleil baissant, ajoute la legenùe : on se  dirigea vers la 
villa de Were the ,  qui était située corilre la m e r ,  et où on 
trouva une  hospitalilE convenable. M. Cousin,  avec tous les 
auteurs qui ont écrit sur  la question, reconnaît dans Werethe 
le  village de Fréthiin, entre Guines el Calais. 

Ainsi, en 9 i4 ,  la mer  venait encore jiisqu'h FrBtbun. Non 
seulement le narrateur le dit positivement, mais il raconte 
q u e ,  pendant le séjour des pélerins dans cette villa, il y eut  
un coup d e  vent et une temp&tr, qui  semblait devoir faire 
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- 149 - 
sortir la mer de ses limites. En même temps, la pluie tom- 
bait à torrents. Nos pieux voyageurs se mirent en priéres et 
le calme revint dans la nature M.  Cousin d i t  qu'ils avaient 
couru de grands dangers; mais,  d'après le texte, on peut 
plut& croire que l'orage Mata pendant qu'ils Claient A l'abri 
dans la villa de Verethe. 

RI. Cousin suppose aussi que la mer dont on parle ici est 
un golfe ayant son ouverture A Safidgatte. 11 cite un chapitre 
de la chronique de Lambert d'brdres (1203) . d'où il résulte 
qu'aux environs de Sangatte la mer se fraya un jour un pas- 
sage au milieu des dunes, et forma un por,t naturel où les 
vaisseaux étaient en sûreté. Plus tard,  l'apport de sables 
ferma le golfe, qui f u t  transformé en marais. Le récit trés- 
vague de Lambert d'Ardres ne me semble avoir pour origine 
qu'une tradition, peut-6tre le souvenir de l'invasion de la 
mer dont RI. Debray vient de nous apprendre toute I'impor- 
tauce. 

On parlit de Werethe le jour de la Saint-Barthélemy; on 
passa la rivikre RTeuna pour aller coucher le soir 3 la villa 
d'0gia , et le lendemain A Uergues. 11. Cuusin admet que la 
rivière Neuna est celle d'Harnes et quc la villa d'0gia est Oye. 
II fait passer l'itinéraire par Coulogne, Xarck, Oie, les Bajelles 
(commune de Saint-Folquin), Quatovc. 

Si la contrée avait Cté alors telle qiie nous la voyons, le 
narrateur qui a parlé de la traversée du ruisseau d'Harnes 
n'aurait pas manqué de citer lc p a w g c  dc 1'Aa. Rous pou- 
vons aussi conclure de ce récit que les eaux marines s'étaient 
déjP retirées en 944. 

Aprés uri repos de deux jours d Bel gues, on se remit en 
route et on arriva A une rivière dile Drioulct. Pour Ji Cousin, 
c'est l'Yser, dont le passage eut lieu au fort Knocke, prks de 
Loo. Dans la traversde du Drioulet, le comte de Flandre et ses 
cavaliers coururenl des dangers de la art de la marée mon- 
tante. Quant aux reliques, leur passage se fit sans difficul~é , 
grfice à la marche rapide de ceux qui les portaient et A la 
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lenteur que mit la mer  i s'élever. Ainsi, il y avait encore 
dansla  vallée de l'Yser un  golfe qui s'avancait au moins jusque 
prbs de Loo. 

Le r tc i t  cite ensuite comme lieu d'étape la villa d'Alrecias, 
que  hl. Cousin lit Ar?r~.cke.  e t ,  le  jniir suivant,  les reliques 
furent portées à l'église Saint-Donat de  Bruges. 

Nous devons savoir gré a M .  Cousin d'avoir altiré l'attention 
sur  ce document important pour  la géographie de la Flandre 
a u  moyen-âge. 

Le travail de hl .  Riçaux a hieri plus d ' im~~orlar lce encore. 
Ge jeune savant, si connu de nos lecteurs par  ses recherches 
archéologiques sur  les environs de Lille, a réuni tout ce qui 
a étk Bcrit su r  la Flandre pendant les premiers siècles d e  l'ère 
chrétienne. II e n  a tiré des conclusions du  plus haut  intéi+t. 
Son travail,  qui est encore inédit e t  doit paraître dans les 
Annales du  Comité Ilamand d e  France, a pour  titre : h i e  
sur l a  i o p o y ~ q ~ h i e  de l'czrrundisse~rzmt de Urrnkerq~ie a ~ r l i -  
risuronent au X l P  ssicle. M.  ,Rigaux suit un  ordre qui, au  
premier abord, peut parailre sirigiilicr, mais qui est cepen- 
dant  le plus sur et qui porte l'empreinte de son esprit prudent, 
logique et vraiment scientifiqne. Il remonte la série des temps 
e n  passant du  connu 2 I'incounu. 

Ainsi, un  premier chapitre est consacré 2 indiquer les loca- 
lit& habitées sous les premiers Capétiens, les Carlovi~içieus 
et les 1Iéroviriçiens. La plus aricierine citation (648)  est 
Losantanas, que  II. Rigaux , d'accord avec III. de  Consse- 
makcr , identifie avec Loon. Il fait rcmarqucr  que CC village 
est désigné dans une autre charte de 877 sous le  nom de 
Loom ad Sentinas, c'est-à-dire Loom pres de Grande-Synthe. 

Passant dans u n  second chapitre B l 'époque romaine,  RI 
Rigaux détermine les voies romaines d e  l'arrondissement h 
l'aide des découvertes d'ohjets antiques qui se sont faites sur  
l eur  parcours. Toutes ces voies parlaient de Cassel. L'une 
allai1 A Boulogne e n  passanl par  Watten;  deux se dirigeaient 
au nord vers la mer,  ii l'est e t  il l'ouest de la route actuelle 
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de  Dunkerque ; une quatriéme conduit A Furnes. M. Rigaux 
est tenté de croire qu'une cinquibme se  dirigeait de  Cassel 
sur  Bollezeele. Looberge, Bourbourg. 11 combat l'opinion qui  
rapporte aux Romains le Looweg et le Loodyck, mais il les 
regarde néanmoins comme trks-anciens, et il pense que c'est 
la route qu'a suivi le cortége des reliques dont il a étd ques- 
tion plus haut. 

II se refuse aussi à accorder A Mardyck une  station romaine, 
car les dLltiris de  poteries qu'on y a trouvés dans une motte 
lui paraissent postérieurs au XIIe sibcle et la station romaine 
Marcis in liitora Saxotaaco lui semhle devoir etre attribuée h 
Marck (Pas-de-Calais). 

RI. Rigaux établit ensuite que le pays Ctait hahitk b l'époque 
gauloise, car on a trouve Ledringhem u n  trésor gaulois 
composé de plus de  200 monnaies d'or,  et à Crochte u n  
autre trdsor de la niéme époque. En outre ,  les nombreuses 
routes romaines n e  peuvent avoir été faites, si  méme elles 
n'existaient d k j i ,  q u e  pour contenir des populations incom- 
piétement soumises. 

Quant au  vase d'Hoymille, qui a 6th rapporté A l 'époque 
gauloise et  qui a servi de  hase b certaines tlikories, RI. Rigaux 
n e  peut le croire antérieur au  XIVe sihcle, et la couche de 
tourbe sous laquelle il a été trouvé a dû évidemment être 
renianiée. 

Dans la question si controversGe des limites enlre les RIo- 
rins et les Nirnapiens, M. Rigaux prend parti pour ces der- 
niers. Il croit qu'ils occupaient le sud de l'arrondissement de  
Dunkerque et avaient Casse! pour capitale. Mais, sur la fin d u  
temps de la domination romaine,  le pays des Rlénapiens fut  
placé sous la puissance de  la cite des hlorins par  suite d'un 
évdnement qui a d û  modifier toute la contrée. 

Cet événement est l'invasion de  la mer e t  la formation d'un 
golfe. 11. Rigaux cherche 3 déterminer l'époque où il eut 
lieu. Avec hl. Dehray, il admet qu'il est posttirieur i la cori- 
quete romaine et  qu'il date peut-8tre de la fin d u  1 1 1 6  siécle. 
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a Les sépultures, ajoute-t-il, sont Evidemment des premiers 
siécles; la céramique donne la m&me date, ct  quelques pote- 
ries ont coriservé le faire et la pate des vases gaulois ; enfin,  
les dernibres mormaies surit de Posturrie. B Une d6couverte 
toute récente, dont il sera question plus loin, vient confirmer 
les conclusions de 02. Risaux 

A quelle époque la mer s'esl-el e retirée? L'itinéraire cit6 
par JI. Cousin el les nombreuses mentioiis t k é e s  des cartu- 
laires prouvent que, dbs le Xe sibcle, elie avait presque entiè- 
rement abandonné l'arrondissement de Dunkerque , mais 
q u e ,  cependant, elle formait encore un  golfe qui  s'élendait 
jusqu'g Frkthiin. Il en ( k i t  prol~ahlemeiit de mkme ail 1x0 
siécle , car Guemps est cit6e e n  8%, Loon e t  Grande-Synthe 
en 817, Holque en 864 .  Enfin, d 6 j i  ;iu P I P  siéçle, quelques 
!ocalités ch ien t  émergées, si oii admet l'identification de 
1,oori avec le Losantar~a.s de la donation dYAdroald. 

A l'est de l'arrondissement, il y avait u n  a u t w  golfe, celui 
de l'Yser, qui existait encore e n  9 4 4 ,  ~iu isque  le  cortépe des 
reliques y courut de  grands dangers. 

hl.  Kigaux aborde ensuite le  côté géologique , e t  on peut 
iuérrie dire l e  côté ligpott18iique du  problérne. II se demande 
quelles causes ont produit cette invasion dc la mcir et quelles 
causes ont amené son rctrai t l  II attribue les premiéres A u n  
ali'disse~rieut lent atteiçriarit brusquerrieiil son rriaxirrium par  
suile d'un mouvement plus violent du so l ,  et voit les se-. 
condes dans l'action de  la m e r  elle-méme et dans le  cornble- 
nient d u  golfe par l'accurnulatioii des  sables. La mer  corn- 
menGa par barrer les passages élroits entre les hauteurs de  
Frétliun el de Coulogne, eiitre [:elles-ci et le  banc de galets 
ou  se trouvait Xarck. Les eaux du  golfe de  Saridgalte, ne  
trouvant plus leur issue ordinaire dans la n ie r ,  allèrent se  
déverser dans le  golfe de 1'Yscr. 

RI. Iliçaux termine par des considérations sur  les consé- 
quences de l'inondiition; c'ezt , peut-&re, la partie 13 plus 
importante de son travail. 
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La PremiEre consé&ence, dit-il, fut la disparition de 

presque toute la surface du pays, entre Sandçatte et l'Escaut, 
de toutes les traditions antiques, et de tous les noms de 
localités romains ou gaulois. Aussi tous les noms de lieux 
ont-ils une origine moderne. Cependant le banc de galets, où 
se trouve Saint-Pieire-lez-Calais, Marck Oye, formait une île 
qui a dû 6tre habitée, ainsi que la petite Ple de Coulogne, 
prés de Fréthun, et le Gruononberg, qui avait porté anté- 
rieurement le nom de Mont-Baal, et qui prit depuis celui de 
Bergues. Bien que l'existence de ces lles me paraisse pro- 
balile, j'aimerai A les voir constater par des preuves plus 
positives. 

M. Rigaux cherche aussi A reconstituer l'histoire de la ri- 
vibre de 1'Aa. II pense que si la mer n'a pas pénétré au-dela 
de Wallen, c'es1 que dhs le ddbut, l'apport des sables par les 
vagues a élev6 une digue 3 l'entrée de ce défi16. L'Aa arrktde 
par cette digue, s'étendit en un vaste marais A émanations 
méphitiques. C'est en cet état que Saint-Bertin trouva la 
contrée lorsqu'il y aborda au VIIe siéçle. Cette situation se 
prolongea, meme aprés lc retrait de la mer, et, A 1'6poque des 
invasions normandes (860), 1'Aa ne communiquait pas 
avec l'océan, car les pirates vinrent A Saint-Omer par le 
golfe de l'Yser ou par l'O., sans jamais prendre la voie du 
fleuve. Nous avons vu plus haut, qu'en 944, l'ilinéraire du 
.cortège ne cite pas I'Aa, et nous avons conclu que celte 
riviére n'existait pas encore. Vers la fin du Xe siécle, 1'Aa 
rompit sa digue de Watten, et inonda toutes les parties 
basses du pays, que l'eau de mer venait de quitter. Peu A 
peu les habitants enfermérent la riviére, et conquirent sur 
les eaux douces, les terres si souvent nommées dans les 
chartes de l'époque, sous les noms de terres neuves. 

Je  dois avouer que je ne me fais pas une idée bien nette, 
des phdnoménes qui ont empeché les eaux marines de passer 
Watten, et des causes, qui ont donné A l'Aa, son cours actuel, 
mais je suis porte A croire, comme M. Rigaux, que 1'Aa de 
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Watten A Gravelines, n'est en  quelque sorte, qu'un grand 
canal de dcss6chement. 

Comme dernibre consPquence, M. Rigaux fait remarquer, 
que le sol Btant nouveau, la topographie actuelle, n'est pas 
celle de l'antiquité, rien ne prouve, que 1'Aa corresponde 
exactement au fleuve Tabuda de  PtolCmB, et la c6te 
romaine, pouvait bien 6tre au-del2 de la c6te actuelle. 

Nous n'avons pu résister au desir de donner B nos lecteurs 
un  résumé élendu de ce travail, le plus important qui ait 
6th fait depuis Belpaire, sur la gdographie ancienne de la 
Flandre maritime, mais nous avons dû passer bien des ddtails, 
qui ont leur intirét, écourter bien des raisonnements judi- 
cieux. flous renvoyons tous ceux que la question intéresse 
aux annales du Comité flamand. J. G. 

DREISSENA COCHLEATA. 

L2 decouverte de ce mollusque, nouveau pour la faune 
régionale, nouveau aussi, croyons-nous, pour la faune Fran- 
cake, est due A M. Normand, naturaliste de Valenciennes, 
dont nous deplorons la perte rbcente. Ce malacologiste a 
rencontre l'espéce en question dans les eaux saumâtres du 
canal de Bergues, derrihre les Ccliises qui débouchent dans 
le canal de jonction et l'arriére-port de Dunkerque. Les 
nombreux dchantillons recueillis vivants (i!, sont parfaite- 
ment identiques aux types envoyés vers 1838 par M. Nyst, au  
Musée de Douai. - M. Normand nous a offert des grappes 
de ces coquilles, fixées les unes aux autres par un fort 
byssus, et présentant des individus de toutes longueurs, 
depuis 1 millimétre jusqu'h 2 centimétres (2). . 

L'acquisitiin d'une forme nouvelle pour une faune est 

(1) L'ai~imal desséché se trouve encore dans plusieurs de nos 
coquilles. 

(2) Sur une de ces grappes, longue de 9 cenlimèlres, nous ayons 
compté près de 50 individus. 
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toujours chose 4 noter, mais si l'on envicage les Drdssena 
sous un  certain point de vue, notre espéce présente un 
in thet  considdrable. 

Le genre Dreissena peut 6tre rangé parmi ceux que plu- 
sieurs naturalistes ont qualifids d'actuels. La plaslicité &on- 
nante, les facultés extraordinaires d'adaptation du Dreissena 
polymorpha (esphce voisine de  celle qui nous occupe), sont 
devenues classiques. 

Ce mollusque décrit en 1771 (Mytilus jiolymorphus marinus, 
Pallas), est aujourd'hui g h a n t  dans nos e a u  douces (3). 

Mettons les deux espéces en parallele : 

Le Dr. cochleata n'est pas en retard et il serait bien naturel 
qu'il se répandit comme l'autre espkce. - Le passage de 
l'eau saumâtre à l'eau douce est insensible, mais long A 
franchir pour ces animaux; acclimaté dans l'eau douce, le 
Dr.  Cochleuta se répandra sans doute beaucoup plus rapi- 
dement. 

Nous ne saurions, au  risque de paraître négliger la ques- 
tion historique, passer sous silence les opinions des natura- 
listes - belges surtout - au sujet du Dreissena cochleala. 

Signalée d'abord par M. Nyst (4) dans les eaux saum25tres 

D.  polyrnorpha. 
Découvert en 1769, dans la 

mer Caspienne, mer Noire et  
affluents. 

Signal6 en Belgiqueen 1833 

Signalé en France en 1838. 

Excessi~ement abondant 
dans presque toute l'Europe 
et Amérique du Nord. 

(3) Le Dr. polymorpha va jusqu'a obstruer les canaux de dislribu- 
lion d'eau dans les villes ; exemple : Paris. au Jardin des Planles, 
place de I'Holelde-Ville, etc. 

(4) Bull. Acad. Belg., 1885. T. II, page 235. 

D. cochleata. 
Découvert en 4835, dans 

les bassins d'Anvers. 

Signale enBelgique en 1835 

Signalé en France en 1872. 

1 
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des bassins d'Anvers, l'espéce qui nous occupe est négligée 
pendant longtemps. - A peine lui consacre-t-on $5 et la 
quelques lignes (5). 

Puis M. Lauzaeert annonce avoir recueilli le  Dreissena 
cochleata vivant sur la plage d'Ostende, vers Blankenberghe, 
parmi les plantes marines (6). 

a Nous croyons, dit plus tard M. Van den Broeck, qu'il 
serait intéressant d'y faire (à Anvers) de nouvelles recherches 
afin de s'assurer si cette espkce, qui n'a ét6 observée qu'une 
seule fois, s'y trouvait accidentellement ou si elle s'y est 
maintenue. 11. Ngst, qui a signale en 1835 la présence de cette 
espéce dans les eaux saumâtres des bassihs d'Anvers, nous a 
dit ne l'y avoir plus jamais rencontrée dans des recherches 
ultérieures. - M. Dantzenberg a retrouve le Dr. cochleata 
dans le canal de Charleroi A Bruxelles, mais représente seu- 
lement par des valves séparées ; il r6sulte de tout ceci qu'il 
n'est pas du tout certain que l'esphce se soit acclimatée dans 
nos eaux douces ou saumAtres (7). a 

Nous n'ajouterons 2 ceci aucun commentaire, une citation 
seulement, applicable ce semble, au Dreissena cochleata : 
, <r Quand on rencontre le Dr. polymorpha dans une localité 
D nouvelle, il y pullale de telle façon que sa présence a une 
a époque antérieure n'aurait pu être passée sous silence l(8) B 

Terminons enfin en rappelant aux naturalistes que les 
deux espèces européennes de Dreissena sont signalées pour 
la première fois en France dans le département du Nord (9). 

Jules DE GUERNE. 
(5) Fischer. Journ. Conchy). octobre 1858, et Nyst Coq. et Polyp. 

ter t  Relg. 1863, page 263. 
(6) Cette IocalitP, - si  toutefois le molliisqiie n'avait pas élk entrainé 

accidentellement - prouverait la vigneur d u  nreissena cochleata, 
continuan1 2 vivre dans l'eau salée. - P e u t 4 t r e  aussi fut-il trouve k 
proximité d'une source 7 

(7) Ann. Soc. Malac. Belg. T. V, 187D, page 25. 
(8; Fischer. Loc cit. octobre 1864. 
(9) Le U r .  polymorpha fut reconnu pour la première fois en France 

au fort de Scarpe, près Douai, par M. Louis Potiez, en 1838. (Pot. et 
Mich. Cat. Moll. Douai, vol. 2, page 138). 
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LES ARCIIIVES DÉPARTEMENTALES DU NORD 

PENDANT LA REVOLUTION. 

Sous ce titre, M. l'abbd Dehaisnes, archiviste du Nord, a 
comaiuniqué b la Soci6té des Sciences de  Lille un curieux 
travail dorit nous sommes heureux de pouvoir donner nos 
lecteurs une courte analyse. 

L'histoire des Archives du Nord durant la Révolution est 
importante, et parce qu'il est utile de connaitre les documents 
qui ont été détruits et parce que les faits qui se sont accom- 
plis dans le Nord ont été invoqués dans le débat souvent 
soulevc? pour savoir s'il est vrai que la Révolution ait fait 
disparaitre , par des destructions systématiques , la plus 
grande partie des archives departementales de la France et 
les titres historiques autant que les pieces de procédure ou de 
moindre valeur. M. l'abbé Dehaisnes a retrouvé un nombre 
trhs-considérable de documents relatifs A l'histoire des archi- 
ves pendant la Révolution, .qui n'étaient pas connus de ses 
prédécesseurs ; il a 6tudié cette -histoire avec une compléte 
impartialité, dans les trois sections qui ont formé les Archives 
du Nord: la Chambre des Comptes et le Bureau des Finances 
de Lille, les administrations supprimées qui comprenaient 
surtout les États et les Intendances de la Flandre, du Hainaut 
et du Cambresis, et enfin les documents transférés des cou- 
vents, du domicile des 6migrés et de divers établissements 

'civils dans les chefs-lieux de district. 
'La Chambre des Comptes et le Bureau des Finances de Lille. 

- La Chambre des Comptes de Lille formait l'un des d6pdts 
les plus riches de la France. En exkcution de la loi du 24 
juin 1792, qui ordonnait le brûlement des titres de noblesse, 
les citoyens Philippe-Éloi Top, administrateur du départe- 
ment, Onuphre Salmon, administrateur du district de Lille, 
et Ropra, employk, commis h la garde de ces archives, furent 
chargds de supprimer les titres généalogiques et les pibces 
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des comptes soldés on antérieurs 8 trente ans. Au lieu de se 
borner A détruire les actes rentrant dans ces deux cat6gories, 
les trois commissaires, du 26 au 29 septembre, déclarhent 
inutiles la plus grande partie des registres du Bureau 
des Finances. Ils furent interrompus dans leur triste besogne 
par le canon des Autrichiens qui, le  29 septembre, commen- 
cérent le siége de Lille, si honteux pour les assidgeants, si  
glorieux pour la cité. Un boulet rouge mit le feu dans les 
greniers de la Chambre des Comptes ; en arrEtant l'incendie, 
plusieurs personnes jetérent par les fenetres un  grand 
nombre de pikces de comptes et de rOles militaires, qui 
tombhrent dans la cour, dans le jardin et meme dans le 
canal voisin du Pont-de-Weppes. Immédiatement aprés la 
levée du siége, qui eut lieu le 5 octobre, les dommissaires 
demandérent de nouvelles instructions : elles leur furent 
données conformément A la loi du 3 octobre précédent, qui 
semblait ordonner la vente des comptes ou leur envoi dans 
les arsenaux. Le 25, ils voukrent A la destruction 311 sacs 
de papier; le 16, ils firent couper en morceaux tout ce qu'ils 
avaient condamne h être supprimé ; le 18 et le 19, ils déchi- 
rhrent les actes d'anoblissement dans I'importanle collection 
des Registres des Chartes ; le 20, d'autres registres furent 
détruits. On a dit que l'employé des archives, Ropra, avait 
expulsé les commissaires ; c'est le contraire qui 'est exact. II 
les a dirigés dans leurs recherehes, il a participé à ioutes c8s 
destructions, il a réclamé son salaire pour y avoir pris part 
et pour avoir eu  seul toute la peine de l'op6ration. Le 
directoire administratif du département, lors'qü'il eut reçu 
le proc6s-verbal de ces destructions, blama les commis- 
saires d'avoir considérb comme papiers inutiles un  graiid 
nombre de documents qui auraient 'dû &tre consérvks. Il les 
'remplaça par d'autres commissaires. 

éeuk-ci commencaiént lbdt travail, lofs$ié Bureau de 
comptabilité nationale f i t  annoncer qhYl %nWrriit%h'&b- 
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missaire spécial pour operer le triage de& archives de la 
Chambre des Comptes. Ce commissaire spécial, Leclerc de 
Saint-Aubin, commença le 16 ianvier un travail de recon- 
naissance des archives qui dura jusqu'au 26 janvier. 11 
rCsiilte de son rapport qn'il adoucit la rigueur de la loi et 
qu'il désirait conserver tout ce qui avait un caractère histo- 
rique ; néanmoins, il vouait 2 la destruction des milliers et 
'des milliers de comptes, importants pour la contrée. Onuphre 
Salmon voulut mettre h profit I'absence de Ropra, qui s'ktait 
mis en voyage aprks le départ du commissaire, pour préparer 
l'envoi au  ministre de la marine d'un grand nombre de docu- 
ments ; B son retour, Ropra, nommé archiviste depuis le mois 
de décembre, fit arreter ce travail et se plaignit a u  directoire 
départemental qui lui donna raison. Il s'était plaint aussi au 
ministér'e de  l'intdrieur, d'ou on lui r6pondit qu'il n'y avait 
rien 11 conserver de ce qui existait A la Chambre des Comptes; 
le gardé des archives répondit avec une fierté, qui fait de sa 
lettre un monument historique. Le ministére. qui semblc ne 
pas avoir tenu A détruire, consulta l'administration departe- 
mentale et ddclara que le ùépdl des archives de  la Chambre 
des Comptes devait être conservd. Malheureuscmcnt , des 
membres du district de Lille avaient Bcrit au ministre de la 
marine pour lui rappeler l'existence dans cette ville de docu- 
ments dont le commissaire de comptabilité avait jugé I'exis- 
tence inutile ; le ministre de la marine, mis ainsi en demeure 
d'agir., chargea le général Songis, directeur de l'artillerie de 
terre, d'enlever des dépdts tout le parchemin qui était de 
dimension convenable pour le service de l'artillerie. Le 13 
juin 1793, cegénhral demanda et obtint I'autorisatioti d'operer 
ce qu'il appelait ilne recette de parchemin propre à convertir 
en gargousses, dans la Chambre des Comptes de Lille. Des 
balances furent ilablies dans une salle des archives ; du 19 
juin an  7 octobre. l'artillerie recut 4,868 livres de parchemin 
et '23,823 M e s  de papier, dont on fit des gargousses et des 
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cartouches dans les arsenaux de  Lille, de Dunkerque et de 
RIetz. Ropra, qui se preta, malgr6 lui sans doute, a ce vanda- 
lisme, déclara que ces documents faisaient partie de ceux qui' 
avaient étd jugés inutiles par le commissaire de la comptabi- 
lité nationale. Quelques mois plus tard, ayant obtenu des 
fonctions dans une administration de la capitale, il donna sa 
ddmission. 

Il fut remplacé, le 22 pluvidse an II (20 février 1794), par 
Philibert-Joseph Poret, ancien bhédictin de la Congrégation 
de Saint-Maur, savant aussi laborieux que modeste. La bonne 
volonté de l'archiviste Poret fut soumise h de rudes Cpreuves. 
Quelque temps a p r h  son entrée en fonction , des envoyés de 
l'adniinistration, sous pr6texte de biffer les 6cussons royaux, 
bouleversh-ent sens dessus dessous tout ce qui se trouvait 
dans les salles où l'on avait réuni le reste des documents ; 
un commandant de la citadelle vint s'emparer des boiseries 
et  des armoires, en jetant les papiers dans un endroit où ils 
étaient exposés aux injures de  l'air et de la pluie; puis ce fut 
une commission militaire qui occupa les salles les plus 
commodes, et plus tard une autre commission qui manda de 
vider en toute h$te la salle et le cabinet où l'on avait accu- 
mulé les documenls. Le 13 prairial an IV (.ler juin 1796), le 
local fut aliéné, sens aucune stipulation en faveur des archi- 
ves. Les acquéreurs commencérent par ddmolir la grande 
salle, ce qui nécessita un déplacement précipité des 115 
liasses. des 150 lajettes, des 3,245 registres el des 3,040 
portefeuilles que renfermait encore le dépôt. L'archiviste 
Porel, qui ne recevait aucun traitemenl et, qui fut. comme 
tous les pr6posrs ail triage, suspendu de ses fonctions par la 
loi du 5 brupaire an V (26 octobre 1796), se retira A Douai 
OU il fut quelque temps attache au tribunal civil en qualité 
de juge. Il fut rappelC, lorsqu'en exécution de l'arreté pré- 
fectoral du 3e jour complémentaire an IX (20 septembre 1801\, 
les archives de l'ancienne Chambre des Comptes durent &tre 
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transfdrdes dans 1'Hbtel-de-Ville de Lille. Ce transfert, sous 
sa direction, se fit avec le plus grand soin. 

Ces archives trouvaient enfin asile dans un édifice public ; 
elles étaient confiées h un archiviste, aussi actif qu'é- 
rudit, qui avait puise chez les benedictins de la congrCgation 
de Saint-Maur, l'amour du travail, l'esprit de mdthode et le 
respect pour les titres qui rappellent l'histoire du passd. La 
science rentrait en possession d'un riche dépôc, amoindri 
sans doute d'une partie des documents qu'il possédait avant 
1798, mais ayant coriservk tout ce qu'il y avait de plus impor- 
tant et de plus précieux, formant encore l'une des plus belles 
collections de la France. (La suite prochainement). 

BIBLIOGRAPHIE 
LE CARTULAIRE DE L'ABBAYE DE FLINES (1). 

- 
Sous ce titre vient de paraltre 1i: premier volume d'une 

imporlaute publication historique. L'ancienneté et la richesse 
de l'abbaye de Flines, la conservation de ses archives presque 
coinpl~ternent kpargn6es psr le temps, l'incurie el le vanda- 
lisme, le soin et la conscience avec lesquels les documents 
ont kt6 choisis, transcrits et édil6s. l'krudition shieuse et la 
haute réputation de I'anteur, tout assure A cet ouvrage l'un 
des premiers rangs parmi les publications de m&me nature 
qui ont paru depuis un certain nombre d'années. 

Les cartulsires monastiques offrent de précieux renseigne- 
ments pour la topographie ancienne, pour l'histoire généalo- 
gique et l'histoire fëodale, pour la connaissance des meurs  
et des institutions du passé : l'état de l'agriculture, l'organi- 
sation des campagnes, la condition des classes populaires, 
tout cela es1 peint dans ces pages dcrites au jour le jour 

(1) Carlulaire de l'abbaye de Flines, publié par I'atihk E. HAUTCCEUR, 
docleui en théologie, chanoine honoraire de Canihrai, i .  1. lava. 
Lille, Quarre ; Paris, Dumoulin ; Bruxelles, Decq. 
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- iee - 
d'une façon d'autant plus vraie qu'elle est plus inconsciente. 
L'abbaye de Flines. fondée en 2234 par Marguerite de 
Constantinople, depuis comtesse de Flandre, et  dotée par 
elle avec une magnificence vraiment royale, eut de nom- 
breux bienfaiteurs appartenant A la famille des comtes de 
Flandre, h la nohlesse et  A la haute bourgeoisie de l'@poque, 
parfois mémc! aux classes populaires et agricoles Les pieuses 
libéralités, par lesquelles un grand nombre de personnes ont 
demandh une part dans les priéres et les mérites des reli- 
gieuses, avaient donné A l'abbaye des domaines et des droits 
qui ~'Btendaienl sur la Flandre, l'Artois, le Cambrésis et le 
Hainaut, sur une partic de la Belgique et dc  la Hollande 
actuelles; les actes, qui les attestent, sont parfois aussi inté- 
ressants au point de vue des arts, des mœurs et des cou- 
tumes, que sous le rapport de l'histoire de la contrée et des 
familles. . 

Le fonds des archives de l'abbaye de Flines est conservé 
presque tout enlier. Une piéce de 1310 nous apprend que. 
des cette époque, le soin des archives du monastére était 
dans les attributions d'une religieuse, chargée en meme 
temps de la garde des vases du sancluaire et des objets les 
plus prdcieux de l'église. Les cartulaires du mcme siécle 
donnent une idée de la classification adoptde dans l'arrange- 
ment de  ce dépbt; il continua d'étre conservé avec plus da soin 
encore A mesure que les documeuts allèrent en s'augmentant 
et enacquérant de l'importance avec les siécles. La Révolution 
les trouva en parfait état de conservation et d'ordre, dans une 
salle voûtée voisiue de l'église, lorsqu'elle les confisqua, avec 
les propriéth de l'abbaye, au mois d'août 1790. Les docu- 
ments furent transportés dans le local de l'ancien parlement 
de Flandre; un  certain Réal, ancien aumûnier du régiment 
d'artillerie, et depuis cure con~titutionnel de Somain, fiit 
nommé préposk au triage des archives du district de Douai. 
Dans le fonds de Flines, comme dans tous les autres fonds 
d'archives, il a ddkuit u ~ i  certain nombre de piéces; mais, 
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homme intelligent et habile, il a su conserver les chartes ori- 
ginales, les terriers et en général, l'exception des comptes 
qu'il a malheureusement détruits en grande partie, ce qui 
avait une importance historique. Les archives de l'abbaye de 
Flines transportées A Lille, lorsque le sidge de la préfecture y 
eut Cté transferé, ont étd inventoriees ct analysdes par le sa- 
vant et modeste archiviste du R'ord, Philibert-Joseph Poret, 
ancien bénddictin de  la congr6gation de Saint-Maur. 

C'est dans ce fonds, l'un des plus importants et des plus 
curieux du riche dEpAt des archives departementales du 
Nord, que M. le chanoine Hautcœur, durant plusieurs années, 
a étudié et transcrit les documents que renferme son cartu- 
laire. 

Le tome premier de cette publication est un volume grand 
in-80 trés-compacte de XVI-492 pages, qui renferme 352 
chartes, toutes du XIIP sikcle; e n  appendice ont 616 ajoutés 
les mémoriaux de l'abbesse Jeanne d'Avesnes (1475-1302), le 
ndcrologe et I'obituaire de l'abbaye depuis sa fondation 
jusqu'au commencement du xlve sihcle et  des extraits de plu- 
sieurs Etats des biens et revenus de l'abbaye remontant A la 
m&me &poque. Neuf planches, représentant des sceaux, ajou- 
tent un  nouveau prix A ce volume. L'impression fait ho:i- 
neur aux ateliers de M.  Lefebvre-Ducrocq, imprimeur i Lille. 

L'intéret des documents publiés dans ce volume est d'au- 
tant plus considérable qu'il y en a un grand nombre qui sont 
en langue vulgaire. Le savant historien de l'abbaye de Flines, 
nous fait connaftre, dans la préface de son livre, comment il 
a publie les documents. Pour élablir le texte, il a toujours 
suivi l'original quaud il existe A ddfaut de I'original, il a fait 
paraître les copies vidimées qui ont une valeur authentique, 
et, enfin, il a eu recours aux cartulaires manuscrits, en 
choisissant toujours le meilleur et le plus ancien. II a publié 
in eztenso tous les actes du xme siécle; cette marche ne sera 
pas continuée dans le second volume où il sera forcé de se 
borner, a cause du nombre, de la longueur et de l'importance 
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moindre des documents. En t&te de chacun des numéros, se 
trouve la dale dégagée des formes anciennes et ramenée 
au nouveau style, avec un résumé analytique de  la pibce. 

Les explications nécessaires au point de vue topographique 
trouveront place dans la table des noms de lieu, ce qui est 
préférable au point de vue de la hrikvetd et de la facilité des 
recherches. Un glossaire ajoute au second volume expliquera 
les mots et les formes les plus difficiles. Le cartulaire se ter- 
minera par une table des noms de personne, une table des 
noms de lieu et une table des matikres , qui permeltront 
d'utiliser h tous les points de vue les nombreux matériaux 
accumulés dans les deux volumes. 

Le tome second est sous presse; il paraîtra cette annee. 
Ce que nous venons de dire suffira pour faire comprendre 

l'importance de l'ouvrage dont nous venons de dire quelques 
mots. Un cartulaire ne s'analyse pas; les h i d i t s  qui le con- 
sulteront apprdcieront par eux-memes les matériaux que ce 
livre renferme, et remercieront M. le chanoine Hautcceur du 
service qu'il a rendu 2 notre contree et h la science histo- 
rique. C. D. 

LES PAPILLONS DIURNES DE BELGIQUE 
Par Louis Quaedvlieg. 

L'étude de la distribution gdographique des etres vivants 
et des modifications qu'elle subit avec le temps soiis l'in- 
fluence des diverses conditions exterieures est une science 
toute récente, remplie d'intérêt et capable de faciliter dans 
une large mesure la solution de la question si importante et 
si compliquée de l'origine des espbces et de leurs variations. 
Isidore Geoffroy St-Hilaire avait donne à cette science le nom 
de G é o n h i e .  Plus récemment Haeckel s'est servi du mot de 
Chorologie en oubliant de parler des travaux de son prédéces- 
seur français. Quoiqu'il en soit jusqu'A présent, le plus grand 
nombre des recherches entreprises dans cette voie ont un 
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caractére de généralité qui les rend souvent trés vagues et les. 
auteurs de faunes ou de flores locales manquant au  contraire 
de cet esprit de  généralisation, n'ont fait pour la plupart que 
rassembler sans discernement des matdriaux dont une partie 
seulement pourra servir A des travaux ullérieurs le reste de- 
meurant inutile faute d'iudications suffisantes et convenable- 
ment choisies. La géonémie comme les autres sciences natu- 
relles doit procéder par monographies bien faites. Sous ce 
rapport les pays peu étendus connaissant plus vile leurs 
richesses devaient arriver les premiers a la perfection. C'est 
en effet ce qui a lieu, et pour ce qui concerne la Botanique 
la Flore belge de Crépin est certainement un excellent modéle. 

Aussi nous ne pouvons que félicirer un jeune entomologiste, 
M. Quaeilvlieg, d'avoir entrepris polir les Lépidoptbres un Lra- 
vail analogue a celui du savant botaniste de Gand. Pour le 
moment, M. Quaedvlieg nous donne seulement la premihre 
partie de son œuvre, la plus facile, il faut le dire, puisqu'elle 
comprend seulement les papillons diurnes. Mais Le1 qu'il est, 
çe petit livre nous fait sortir des banalités futiles de ces prk- 
tendues Faunes complèles, ou, avec quelques descriptions oi- 
seuses et sans précision, on nous donne les figures grossiéres 
du  P. Machaon, de la grande tortue, etc. 

Des tableaux dichotomiques parfaitement compris con- 
duisent le ddbulant h la détermination des espéces : toutes 
les varittds et les aberrations sont soigneusement indiqudcs 
et décrites ; enfin, les renseignements geographiques résu- 
més dans une petite carte sont donnés pour chaque esphce 
avec le plus grand détail et suivant des principes excellents 
exposés par M. Preudhomme de Borre, Jans une introduction 
qui mérite un sérieux examen. 

M. Preudhomme de Borre sYél8ve avec raison contre les 
colleclions locales basées sur des divisions de géographie po- 
litique Ses recherches entomologiques l'ont conduit A diviser 
la Belgique en plusieurs Provances ou Regions fauniques se 
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continuant au-dela des frontibres et appartenant 2 des divi- 
sions plus vastes qu'il appelle Royaumes. 

Les Provinces correspondent h peu prhs aux régions indi- 
quées déja par MM. Houzeau, de Sélys et Crkpin. Elles sont 
au nombre de quatre : 

1 0  La Province Belge comprenant en France le Dkparte- 
ment du R'ord et une partie du Pas-de-Calais. Elle appartient 
au Royaume Celto-Britannique : 

20 La Province Batave appartenant au Royaume Hallique; 
30 La Province Rhdno-Mosane appartenant au  Royaume 

Germanique ; 
40 La Province Lorraine qui appartient soit au R. Baltique, 

soit au R. Germanique, soit peut-être & un  Royaume particu- 
lier comprenant en outre l'Alsace, la Franche-ComtB, la Foret 
noire, la Souabe et la partie non alpine de la Suisse. 

Ces provinces ne sont pas séparées par des frontihres 
linéaires. Entre elles il se trouve des zones neulres ou des 
compénc'trations mutuelles; le voisinage de la mer, les pol- 
ders, les montagnes élevkes, les couches calcaires donnent 
aussi naissance h des modifications importantes qui consti- 
tuent les zones maritime, polderienlze, subalpine, etc. 

Nous avons dit qu'une partie de la France septentrionale 
renire dans la Province Belge de M. Preudhomrhe de Borre : 
M. Quaedvlieg a n6gligé un peu cette partie dont Lhéorique- 
ment il regarde l'ktude comme indispensable pour la perfec- 
tion de son travail. Aussi nous croyons ktre utile aux entomo- 
logistes du pays en complétant par quelques renseignements 
relatifs à nos environs, l'excellent petit livro que nous n e  
saurions trop leur retommander. 

P. Podalirius. N'a pas &té pris que je sache dans le Nord. 
J'ai observé la seconde apparition A la fin d'Aoûl h Bouxvil- 
lers en Alsace ; il est donc probable qu'elle se produit aussi 
en Belgique. 
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Pieris Daplidice. R .  R. (1) mais se prend tous les ans a u  bois 
de Raismes, pres Valenciennes (Aoùt et Septembre). 

Colins Edusa, var. fem. nelice. Cette curieuse variété a CtB 
prise trois ou quatre fois au Roleur, prhs Valenciennes, une 
fois entre autres pendant l'accouplement par M. Leliévre. 

Thecla betulœ. R. K .  et accidentel dans nos environs. 
' 

Th.  W. album. Même observation. 
Polynlnatus Xanthe, var. obscurior. Glacis de Valenciennes. 
Lycœna Bœtica. Une seule fois (5 Sept. 68) sur les fleurs de 

l'origan dans les fortifications de Valenciennes, dans un en- 
droit ou croissent Vicia cracca et Medicago saliva. 

L. m g o n .  R. R. Brugbres du bois de Raismes. 
L. agestis. A C .  Aux environs de Valenciennes. 
L. Corydon. R. Bois de Raismes sur les fleurs de l'origan, 

du serpolet et quelquefois de la tormentille. 
L. Acis C. C. Dans les prés humides. 
Apatura Iris, Apatzwa llia et var. Clytie. C .  Au bois de 

Raismes dans les grandes avenues. J'y ai vu un A. llia le 
12 Seplembre 1868; y aurait-il accidentellement une seconde 
apparition dans les 614s chauds et humides ? 

Limenilis populi. Pas Ires-rare dans la Foret de Raismes; 
la variété Trernulœ est au  moins aussi commune que le type. 

L. Sibylla. C. C au bois de Raismes O U  l'on prend de temps 
en temps l'aberration obscurior (toute noire en dessus). Ordi- 
nairement cette espéce disparait A la fin juillet. J'en ai pris un 
individu le 1 2  Septembre 1865, plusieurs fort défraîchis, le 
14 Aoùt 1867, un trés-frais le 9 Septembre 1867. 

Vanessa Levuna. A. C .  dans la forêt de Mormal; je ne 
m'explique pas l'absence de cette espéce au bois de Raismes. 

V. Antiopu. R. R .  Bois de Raismes. Toute une ponte a na- 
gukre dté observée dans les fortifications de  Valenciennes 
(Hette). Jardins du Jolimetz, prés Valenciennes (Leliévre). 

Melitaea Artemis. Pas rare au bois de Raismes. 
(1) R. R. tres-rare ; R, rare ; A. C. assez cu:iiniun ; C. commun ; C C. 

trbs-comrriun.~ 
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A rgynnis Aglaia. A C. Bois de Raismes. 
A. Adippe et var. Cleodoxa. A. C. Bois de Raismes. 
A. l n o .  Foret Mormal (Lelièvre). 
A .  Paphia .  Trés-commun dans la for& de Raismes, la va- 

ritté fem. Valeeina seulement assez commune. 
Arge  Galathea.  Environs de Valenciennes (Hette). Fortifica- 

tions de Douai (Gosselin). 
Sa ty rus  Briseis.  Aurait été pris une fois au Fort-Dampierre. 

prks Valenciennes (Juile ~uf lo l ) .  
S .  Semele. Commun A Raismes, au Fort-Dampierre , au  

Roleur, etc. 
Spi lo lhyrus  a l c e ~ .  Bord du canal de Valenciennes A Bruai ; 

Fontenelles. Chenille sur Mulva moschata ,  et quelquefois sur 
M. rolundi fo l ia .  

Sy r i ch tu s  f r i t i l lum.  R. R. Roleur prés Valenciennes (Le- 
likvre). 

Carterocephalus Paniscus.  TrEs-commun dans la for& de 
Raismes. GURD. 

LES FORAMINIFERES VIVANTS DE LA BELGIQUE 
Par H. Miller el E. Van den Broeck. (Extrail des Annales de la Sociele 

malacoloqiquc de Belgique). 

Les Foraminiféres sont de jolis petits êtres dont les formes 
variées auraient depuis longtemps tenté les collectionneurs si 
l'exiguité de leur taille ne rendait nécessaire pour leur étude 
l'emploi du microscope. Longtemps rangés parmi les mollus- 
ques céphalopodes avec lesquels quelques-uns d'entre eux, 
pourvus d'une coquille nautiloide, pr6sentent une cerlaine 
analogie extérieure, ils sont aujourd'hui classés par tous les 
zoologistes parmi les animaux les plus inférieurs dans le 
groupe des Iihizopodes. C'est Alcide dlOrbigny qui, le pre- 
mier, publia un travail de quelque importance sur ces ani- 
maux; mais depuis ils ont été bieu négligés dans notre pays. 
et tandis que l'Angleterre possbde de magnifiques ouvrages 
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sur les foraminifhes de ses cbtes, nous n'avons que des 
renseignements fort incomplets sur cette partie de la faune 
francaise. La Belgique sera bientbt plus heureuse 3 cet 6gard 
si RIRI. Miller et Vm den Broeck rEalisent le projet qu'ils 
ont c o u p  de publier des monographies détaillées indiquant 
B la fois la distribution ancienne et actuelle des foramini- 
féres de leur patrie. La premihre partie de ce travail est 
déjA parue, et nous pouvons dire qu'elle fait vivemeut désirer 
celles qui suivront. Les dirterminations des espéces de Sluys- 
Kill, Nieuport et Ostende sont faites avec le plus grand soin, 
et ont été en  partie vérifiées par MM. Rupert Jones et Parker. 
Un danger se présentait, en effet, celui de confondre des 
espéces fossiles avec les espéces actuellement vivantes. Malgrk 
les prkcautions dont se sont entourés les auteurs. nous re- 
grettons qu'ils n'aient pas signal4 d'une facon spdciale les 
espéces qu'ils ont pu observer iZ l'dtat de vie et celles qu'ils 
n'ont trouvé que rejetées sur le sable. Ce serait, en  tous cas, 
une indication de plus pour la biologie de ces animaux. C'est 
ainsi que sur les cotes de Bretagne, A Roscoff, OU les forami- 
nifères sont trks-abondants. un certain nombre d'espéces 
s'observent facilement rampant sur les algues ou les coquilles, 
tandis que d'autres ne se rencontrent jamais qu'à l'ktat roulé 
et doivent vivre par conséquent A de plus grandes profon- 
deurs. Un léger reproche que nous adresserons encore A 
MM. iîliller et Van den Broeck, c'est l'emploi de ces immenses 
tableaux incommode.~ et disgracieux qu'il serait si facile de 
remplacer par des listes imprimées dans le texte. 

A part ces critiques de détail et pour la derniére de détail 
matériel, nous n'avonl que des éloges à faire de ce savant 
mémoire. Nous nous réjouissons de voir que les auteurs ne se 
bornent pas au  rble d'habiles collecLionneurs et qu'ils savent 
s'élever de l'observation des faits et des recherches systéma- 
tiques i des idées générales que nous voudrions ~ o i r  plus 
répandues. Eous applaudissons'aux efforts de ces jeunes na- 
turalistes qui viennent gros& la phalange de ceux qui com- 
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battent le  bon combat, et nous n e  pouvons résister au plaisir 
de  communiquer A nos lecteurs les réflexions qui  tcrminent 
ce travail consciencieux : 

(( Ce ne sont pas seulement les formes spécifiques qui 
varient à l'infini chez les foraniinifèrcs, e t  ofli,ent des rran- 
sitions des unes aux autres ,  mais ce sont les genres , les 
tribus, les familles, les ordres memes .... 

Parmi une série d'espéces reliant p a r  exemple deux types 
de genre l'un à l 'autre d'apres ccrtaiiis caractkres, s'il se pré- 
sente des échanlillons p a m i  ces espèces possédant de  nou-  
velles attributions , d'abord insensibles chez quelques indi- 
vidus, mais chez d'autres s'accentuant, augmentant d'impor- 
tance et  arrivant à donner A cette nouvelle s6rie u n  aspect 
qui force l'observateur à la relier $ un troisiéme genre ,  que 
faudra-t-il conclure dans ce cas? Par quel systéme de nomen- 
clature exprimera-t-on la triple tendance des exemplaires de  
ce tk  série vers trois types différents , quelle dénomination 
générique choisira-t-on , c'est-9-dire quels se ron t ,  parnii ces 
divers caractcres, ceux aux que!^ on donnera la prCfërence? 
C'est 1& une dil!iculté qu i  se présente bien souvent dans la 
détermination des foraminifères ; difficulté regrettable pour 
I'ktude , assurémeut ,  mais qui cependant prEsente u n  ciité 
ulile, puisqu'elle nous permet de  nous faire une  idde plus 
cxacte de la valeur réelle de  ce que l'on appelle espèce, e n  
nous montrant cornhien nos systèmes d e  classification, nos 
divisions en tribus , genres e t  espéces, sont artificiclles et 
expriment mal les relations des &es entre  eux. Aussi n e  
faut-il considérer ces divisions, ainsi que la nomenclature bi- 
naire qui en est en quelque sorte la synthése, que  comme de  
simples conventions assez peu fondées, mais dont ,  malheu- 
reusement ,  on n e  peut se  passer dans 1'Ptat actuel de la 
science. > 

Telles sont les conclusions très-judicieuses de  MhI. Miller et 
Van den  Broeck, et ce sont c'elles auxquelles arriveront forcé- 
ment  tous les zoologistes qui étudieront ~Er ieusement  quelque 
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groupe inf6rieur du regne animal. Ici, en effet, la valeur de la 
fonclion espèce n'est pas drfterminée comme pour les animaux 
supérieurs soumis A des conditions nombreuses d'adaptation 
depuis longlemps définies, aussi y a-t-il un vaste champ 
laissé a la variation sous l'action des canses prédominantes 
parmi les conditions extérieures. C'est dans l'étude de ces 
variations que réside lout l'avenir des sciences naturellcs. 
Félicitons MN. Miller et Van den Broeck d'&tre résolûrnent 
entrés dans cette voie fbcoride en dépit des mauvais exemples 
d'une nation voisine. GIARD. 

PATRIA DELGICA. 

T I .  Orologie : Relief du $ 0 1 ,  ses origines, ses çuuses, 

Par M. Dupont, direcleiir du hlusbe d'hisloire nalurclle. 

Ce chapitre était i'un des plus difficiles à écrire. Si l'on 
restait dans le domaine des faits, il devait se réduire a quel- 
ques pages de notions vulgaires que l'on trouvait partout. Si, 
au contraire, on abordait les questions d'origine et de causes, 
on entrait en plein dans lc domaine dc la grfoloçie théorique, 
c'es14 dire de l'inconnu et de la controverse. L'auteur a su 
se tirer parfaitemenl de ces deux difficultés. Ses descriptio~is 
sont mdangées d'apercus ingénieux, et ses théories sont 
accompagn(.,es de preuves qui laissent peu de place au doute. 

II. Dupont divise la Belgique en quatre régions: 
10 La basse Belgique, formée par les sables de Campine, 

les dunes et les polders et comprise entre la mer et l'altitude 
de 20 m. dans la partie occidentale et de 75 m. dans la partie 
orientale ; 

20 La moyenne Belgique, couverte par le liinun hesbayen, 
et s'élevant a l'altitude de 175 m. ; 

30 La haute Belgique, comprenant: 
Le Condroz, constitut? par des terrains quartzoschisteux et 

calcareux, et s'klevant jusqu'h 275 m. 
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L'Ardenne, formP, exclusivement de schistes et de quartzites 
e t  atteignant 689 m. 

40 La région lorraine, sur la contre pente de l'Ardenne, a 
une aliitude de moins de 400 m. 

Passant a l'hydrographie fluviale, l'auteur fait remarquer 
que toutes les eaux de la Belgique (l'Yser exceptd) se rbpar- 
tissent en deux hassins hydrographiques, l'Escaut pour la 
partie occidentale, la Meuse pour la partie orientale. Ses deux 
fleuves prdsentent dans leurs sinuosit6s de singulières ana- 
logies. Tous deux coulent d'abord sensiblement du S. au N.,  
puis, lorsqu'ils rencontrent leur principal affluent, la Lys 
d'une part, la Sambre de l'autre, ils en prennent la direction 
vers l'En, faisant ainsi un coude presqu'j. angle droit. Plus 
tard, ils reprennent leur direcbion primitive S. N.  , l'un h 
Hupelmonde , l'autre B LiCge, et se courbent vers l'O. avant 
de gagner la mer du Nord. 

Ce qui distingue les deux fleuves, c'est la nalure et le relief 
des régions qu'ils traversent. L'Escaut coule dans une plaine 
de craie, de sable et d'argile. La Meuse, vers le milieu de son 
cours. Iraverse une chaîne de uiontagnes, composde de roches 
dures dans lesquelles elle a du se frayer un passage. 

L'hydrographie souterraine de la basse et de la moyenne 
Belgique est très-réguliére. Les couches d'argile intercaldes 
au milieu des sables et des calcaires forment trois nappes 
aquifkres distinctes; mais, dans la haute Belgique, surtout 
dans le Condroz, il y a des poches, des canaux souterrains 
ou disparaissent les riviéres qui reviennent a u  jour aprés un 
trajet souterrairi plus ou moins long. 

La plaine de la basse Belgique se prolonge sous la mer 
jusqu'a une distance de 20 kilomktres , puis vient une dé- 
pression qui atteint bientût 60 m. 
M. Dupont commence la partie thdorique de son travail 

par examiner comment s'est formé le relief de la haute Bel- 
gique. Pour tout ce qui concerne ce sujet, je renvoie le lec- 
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tour A l'Esquisse géologique, car j'ai le plaisir de me trouver 
tout a fait d'accord avec mon savant ami. 

Pour déterminer l'âge, la direclion et l'amplitude des os- 
cillalions du sol dans les terrains non disloqués, M. Dupont 
propose de comparer la limite des aflleurements avec les 
courbes hypsométriques. Ainsi, les argiles de Boom sont, dans 
leur centre de grande exploitation, inférieures 2 la ligne de 
20 m., puis elles recoupent jiisqii'A Maestricht les courbes de 
niveau jusqu'a celles de 7 5  m. Il en est de mEme du terrain 
tongrien et des sables de Campine. On peut en conclure qu'a 
une époque postérieure au dépût des sables dc Campine, le 
sol de cette partie de  la Belgique a Cté affecté d'un plis.~e- 
ment du S. a u  N. C'est une idée nouvelle qui me parait trés- 
irigé~iieuse et pouvant donner lieu A des applications norn- 
breuses. 

La derniére partie du travail est consacrée à l'origine des 
vallées. M .  Dupont établit qu'elles datent de l'&poque quater- 
naire et que beaucoup correspondent 3. d'anciennes failles, 
mais les eaux fluviales les ont klargies et faconnées sur une 
grande échelle a l'époque quaternaire. Quant 3 la cause qui 
produisit ÇPS fleuves si puissants, on peul la voir dans i'ex- 
trême humidit6 du climat de 1'Europe a cette époque. 

Ainsi, dans ces 30 pages, RI. Dupont nous fait assister d la 
formalion de la Belgique, A la production des vallées et des 
montagnes. Je  ne  puis admettre toutes ses pro~iosilions. Je  
ne suis pas de son avis lorsqu'il dit que dés le début de 
l'&poque tertiaire le golfe belge Ctail limité au S. et 3. l'O. par 
l'Ardenne, la Picardie et les dépbts crayeux du S. E. de l'An- 
gleterre; je crois, au  contraire, qu'alors la mer belge com- 
muniquait largement avec le bassin de Paris. Mais ce n'est 
qu'un détail, et je me plais 3. rendre hommage 1. l'ésprit géné- 
ralisateur et logique qui a présidé A la composition de l'arlicle. 

III. Aspect pittoresque. 
Par M. E. Van Bernmcl ; professeur à I'UniversilÇ de Bruxelles. 

t Nous n e  parlons pas ici uniquement du paysage, de la 
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nature proprement dite, nous entendons aussi l'eqression 
que la présence de l'homme et les progrbs de la civilisation ont 
donné h certaines parties du territoire.. . Nous y ajouterons 
l'aspect des villes et des villages tarit comme perspective que 
comme Ctude d'archéologie et même de mœurs. Enfin nous 
n'bilerons pas non plus de décrire le nouveau monde indus- 
triel dans sa prodigieuse activité c t  dans la phjsionomie 
étrange qu'il a fait prendre A des régions entieres. s 

Tel est le programme de cet article plein d'humour Ccrit 
avec Clégance mais impossible h analyser. J e  me bornerai A 
en citer quelques passages. 

c Ces villes mortes de la Flandre ont quelque chose de 
singulier et de saisissant par le contraste de leur solitude 
présente avec les édifices religieux et civils d'une époque 
pleine de grandeur. A certains jours et a certaines heures, 
on peut parcourir toutes les rues de Nieuport sans rencontrer 
âme qui vive. Quelquea dentellières, assises sur le seuil de 
leur porte, le carreau sur les genoux, Iévenl la téte avec 
surprise et saluent. Dixmude, Furnes, Ypres meme on1 une 
semblable physionomie, un peu plus animée, surtout aux 
jours de marché. Coui trai, Roulers sont en train de faire peau 
rieuve, grâce h la trarisformatiori de L'industrie liniére: mais 
jusqu'ici, à l'intérieur de la ville, rien n'a changé. Partout 
l'herhe croit entre les pavés; partout régne, presque cons- 
tamment, le plus profond silence, interrompu seulement, de 
temps à autre, par les notes mélancoliques du carillon 
s'éparpillant dans l'espace, vibrantes, confuses et comme 
indécises. 

a On se demande 3. quoi servent ces larges rues irrdgulières 
et ces b l ac~s  immenses, ce que fait le merveilleux jubé de 
Dixmude au milieu de celte espèce de grand village, quelle 
puissance symbolise encore cette hdtel de ville de Courtrai, 
ce qu'est devenu enfin le peuple de commerçants dont 
l'affluence avait nécessité la construction de ces énormes halles 
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d'Ypres. Il y a 18 toute une civilisation désormais kteinte, tout 
un monde qui a disparu ...... ......... .. 

4 Tout autour de Charleroi et dans ce qu'on appelle le Bori. 
nage. au couchant de Mons: enlre les mailles du rcseau 
compliqué que forment en ces lieux les chemins de fer, s'est 
crée un monde nouveau ayant une population qui lui est 
spkciale. I,'extraCtion de la houilleet lesnombre~~ses industries 
pour lesquelles le combustible est de première nécessilé sont 
désormais en possession exclusive d'un territoire que leur 
prtsence a transforméi. Ce ne :ont que charbonnages, hauts- 
fourneanx, fonderies, laminoirs, verreries, ateliers de 
construction de machines. D'innombrables cherninkes vo- 
missent dans l'air des torrents de îumée, tandis que les amas 
de scories attristent la vue et qu'une poussière noire répandue 
A la surface du sol lui donne un aspect stkrile et sombre. Les 
villages, étendus et mullipliés, ne sont plus qiie les accessoires 
et les dépendances de ces énormes dtablissements: la vie 
humaine clle-mCme ne compte plus pour rien : elle devient 
l'instrument du travail, au lieu de le soumettre à sa loi, et ce 
peuple d'ouvriers ne représente, en somme, qu'un ensemble 
de rouages mis en mouvement par une force supkrieure. 

La Campine. a Au nord commencent les landes arides, que 
des bruy6res roussAtres recoiivrent par places comme du 
vclours us6 et que parcourerit des files de dunes, aux s~b leç  
mobiles, dont les sapiniéres m&mes ne peuvent arréter l n  
marche envahissante. Quelques petits villages riants apparais. 
senl encore h de longs int&valles, entourés de verdure comme 
des oasis. mais aussitdt qu'on les quitte, on se retrouve au 
milieu de vastes espaces nus et solitaires. Les derniéres 
maisons, jetées I$ et 13, confinent au désert et sont pour 
ainsi dire sous sa menace. Le prk touche au sable. De der- 
riére la haie, on apercoit le dos de petites montagties jaunes, 
pareilles A des vagues, se succédant à perte de vue. Un peu 
d'imagination suffit pour qu'elles semblent se mouvoir les 
unes apres les autres et s'avancer afin de tout engloutir. La 
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configuration du sol est l'image de l'océan, se gonflant, se 
dressant et  se repliant sur lui-meme. Mais la comparaison 
n'est que superficielle. L'Cté, Io soleil qui darde sur tout ce 
sable, en fait des fournaises où l'on ne peut passer qu'en 
haletant ; les vents secs de l'est y soulbvent des tourbillons 
dpais qui donnent une idée du simoun : c'est l'Afrique. 
L'hiver, quand la neige recouvre toute cette étendue, c'est 
la Sibérie. 

L'Ardenne. Des landes couvertes de briiyéres, de fougkres 
et  de genkts, où brille Ç A  et la une cime de quartz blanc, où 
se dresse une rare touffe de genévrier pareille A un cgprés 
funkbre; un terrain tourbeux et noir, des herbages perfides; 
quelques traces d'orniéres imprimées dans ce sol flasque et 
spongieux, mais aucune habitation, aucun indice de vie , 
sauf l'apparition furtive d'un 16zard ou d'une couleuvre : tel 
est, au premier abord, ce déserl , qui serait plus triste et 
plus morre encore que la Campine, si de vastes horizons, se 
déroulant de tous cbtds, ne venaient lui donner un caractère 
grandiose, presque solennel. Grace A l'altitude, la moindre 
déclivité ouvre des perspectives lointaines qui atlirent la vue 
et l'imagination A la Baraque Michel, le sommet le plus d e i  é 
des Ardennes belges, ces perspectives s'étendent a des dis- 
tances qui semblent infinies. On n'apercoit que de longues 
montagnes bleues, mouchetées de points blancs qui sont des 
villages et des points sombres qui sonl des for&ts . e t ,  par 
dessus ces montagnes, des ondulations fuyantes, d'un azur 
plus pde ,  1Cgèrement argenté, A peine distinctes des contours 
des nuages. n J. G .  

SOCIÉTES SAVANTES. 

SOCIÉTE ARCHGOLOGIQUE DE VERVINS. 

En 1819 parut sous le titre de : La Thiérache un recueil de 
documents archéologiques et historiques exclusivement rela- 
tifs à la partie de la Picardie qui  forme le nord du départe- 
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ment de l'Aisne. Cette intéressante publication ne reparut 
qu'à de longs intervalles et par fragments. en 1852 , 1856, 
1865. En 1872, elle fnt reprise par un comité qui illustra son 
œuvre de gravures el de dessins remarquables. A la fin de 
1872, le comité, voulant assurer la continuation de la Thié- 
rache, se transforma en une société où il appela tous reux 
qu'intéressent les Btudes locales. Cet appel fut entendu. Dés 
les premiers jours de 1873, la société contenait 33 membres. 
Elle se constituait sous la présidence de RI. Ed. Piette et la 
vice-présidence de M. Papillon. Elle adoptait comme but de  
recueillir et de publier tout ce qui peut intéresser cette an- 
cienne subdivision de la Picardie au point de vue historique, 
archéologique et  scientifique. 

La premiére livraison du bulletin comprend plusieurs no- 
tices historiques. 

11. Edouard Pielte a donné lecture d'un manuscrit anonyme 
du siPcle dernier relatant la prise de Vervins par le partisan 
hollandais Growestein en juin 1712. Un corps de cavalerie de 
deux mille chevaux se détacha de l'armée du prince Eugéne 
qui assiégeait Landrecies, alla piller et brûler la Picardie, la 
Champagne, la Lorraine, et se retira en passant par la Mo- 
selle et la Sarre. Vervins avait ses remparts en mauvais état 
et  sans autres ddfenseurs que quelques compagnies ùour- 
geoises , aussi, sans tenter la moindre résistance , les habi- 
tants consentirent A payer 25,000 livres de rancon. 71s ob- 
tinrent du moins que les troupes n'entreraient pas dans la 
ville. mais les faubourgs furent pillés et incendiés. 

M. Pichon a lu des notices sur la famille de Bonnevis, qui 
posséda quelque temps la terre de Vervins, et sur quelques 
sceaux de personnages apparlenant 2 la Thiérache. 

M. Mennesson a fait la biographie du chevalier Baltazar de 
Guise. Ce chevalier se nommait Geneviéve Prémoy et appar- 
tenait au  sexe faible, mais elle avait tous les goûts du sexe 
fort. Elle cornmenp par en prendre les habits; aux reproches 
de son frhre , elle rkpond par un coup de crosse de pistolet, 
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se sauve d u  domicile paternel e n  emportant une  honnc 
somme d'argent, e t  s'engage dans un  régiment de  dragons. 
E n  celle qualité, elle prit part h toutes les campagnes de 
Flandre de 1676 à 1697, se  f i t  distinguer dans tous les com- 
bats p3r son courage, et conquit h la point,e de son sabre les 
grades de cornette, de  lieutenant, et la croix de  saint Louis. 
Rien que son sexe eut  6th reconnu A la suite d'une blessure, 
on  lui  conserva son grade ; la condition qu'on lui imposa fiit 
d e  porter une  jupe sous son juste-au-corps. Louis XLV se la fit 
présenter ,  l'accueillit mSme i la cour et lui donna une  épée 
d'honneur. Baltazar donna de nouvelles preuves de sa vail- 
lance en Italie, dans l'armée du  duc de  Venddme (1702), puis 
on perd sa trace. Son hiographe se  borne à supposer qu'elle 
s e  relira à Landrecies dans sa famille. 

Une anecdote, qui date des premiers temps de sa vie mili- 
t a i re ,  prouve que la présence d'esprit ne lui faisait pas plus 
défaut que 16 courage. Elle est prise en flagrant ddlit de rna- 
raudage,  traduite dcvant u n  conseil de  guerre et  condamn6e 
a mort.  

a Dans cette facheuse extrkmité, elle imagina de reprendre 
les habits de  son sexe ,  que son valet avait so igneu~ement  
conservCs, e t  qiiand 17aurnAriier entra dans la prison. a u  lieu 
du  dragon qu'il venait confesser, il trouva une jeune fille aux 
regards modestes. qui lui avoua que, liée A Briltazar par  une  
étroite amitié, elle avait réussi a prendre sa place pour lui 
sauver l'honneur et  la vie. L'aumônier courut raconter le 
fait aux officiers. Ceux-ci firent venir devant eux Raltazar, qui 
n'eut qu'a jouer son r61e au  naturel pour convaincre les offi- 
ciers qii'ils avaient bien réellement sous les yeux u n  aimable 
échantillon du beau sexe. Ili  louérent à l'envi sa généreuse 
action, et 13 firent reconduire hors du camp avec toutes 
sortes d'kçards. 8 

La Sociétk a fait faire des fouilles prks de  Vervins , sur  
l'emplacement de l'ancien Verbinunz. On a mis à jour des 
traces d'une voie romaine el d'un amphitheâtre, d'un temple 
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rustique et de diverses sciilptures. Auprès de ces construc- 
tions ont ut6 trouvés nombre de médailles et d'instruments en  
fer et en bronze. 

On voit par ces d6buts que la Société de Vervins tiendra 
une place honorable parmi les compagnies savantes de notre 
région. J. G .  

CIIRONIQUE. 
Juin. __ 

Météorologie. 1 8 7 3  a n d e  rnoyrnne. 

Température atmosphér. moyenne. 16: 01 15: 94 
- moy. des maxima. 201 77 
- des minima. 110 23 
- extr-max., le89.  . . 28. 1 
- - minima, le 8 . 5: 7 

BaromEtre hauteur moyenne, 00. 760yr1Q03 759yln749 
- - extr. max. le 21. 767mm53 
- - - min . l e l3 .  730:1"19 

Tension moy. de la vap. atmosph. 10mm07 10mrn86 
Humidité relative moyenne . 70.1 69.85 
Épaisseur de la couche de pluie. . 4P!l~l52 6 V m  06 

- d'eali évap. 1 2 9 y 9 2  12gnpl 52 

L'état météorique de juin 1873 fut bien peu diffkrent de 
celui qu'on observe en moyenne. 

Les diffërences s'observent pour la hauteur baromélrique 
plus grande cette année qu'en ann-e moyenne, par suite pour 
la moindre épaiweur de la couche d'?du pluviale tomhée en 
2 9  jours. La pluie maxima fut de 24m.n60 accompagnant 
l'orage du 2 9 .  qiii Mata ;l 8 h.  20' d u  soir et cessa A 10 h.  
30'; les nuages électriques venaient lentement du SSO. Le 
vent soufflant faiblement de i'E sauta au N et arriva en SSO 
en passant par l'O. Le soir, à l'horizon SSO, SE, E, NE bril- 
laient des éclairs incessants, sans tonnerre. 

Pendant l'orage du 5 ,  qui éclata 2 h.  43' du soir et qui 
finit B 3 h. IO', le vent soufflait assez fort de 1'E. les nuages 
orageux, appartenanl 3 la deuxii'me couche, venaient lente- 
ment du SSE. Cet orage passa au NNE de la ville. 

Le lendemain 6 ,  un nouvel orage suivant la direction du 
NNE au SSO 6clala B 5 11. 28' du soir. La pluie qui accom- 
pagna les deux orages ne fut que de 3":03. 
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Le 13, A 8 h. du soir, un orage s'avance du SSO; 9 h. ,  

nombreux dclairs; 9 h .  50', pluie; 10  h.. éclairs, tonnerre. 
vent assez fort NO. nuages 28 couche SSO; 10 h. 58', fin de 
l'orage ; 1 l h. ,  fin de la pluie ( 3 y 0 3 ) .  

Le 22,  h minuit. auroi e boréale ; le 23 , O h 30' matin , 
aurore boréale ; pluie de peu de diir6e ; éclairs sans ton- 
nerre;  horizon SN SE;  1 h .  30', de même 

Les 9 el  19, halos solaires, précurseurs de pluie. 
Aucun des orages dont nous venons de parler ne  causa de 

dommages aux récoltes, car jamais il n'y eut de grele. Le 
vent et la pluie furent faibles. 

Sous l'influence de l'état hygrom&riqiie et électrique de 
l'air, de la pluie assez fréquente, quoique peu abondante, 
d'un ciel presque toujours demi couvert de nuages, les ré- 
coltes se développBrerit r~ierveilleusement, et promirent de 
bons résultats. 

Si nous comparons maintenant le mois de juin 1873 au 
mois correspondant de 1873, nous les voyons se ressembler 
sous beaucoup de rapports. Les différences se remarquent 
pour la quantité de pluie (82Ym5) tombée en 17 jours, autant 
au dessus de la moyenne que celle de 1873 est au dessous ; 
puis, pour la tension de 13 vapeur d'eau atmosphérique 
(13mpi52) et I'iiiimidité rtllative (9.58 O/,,). Dans de semblables 
conditions l'épaisseur de la couche d'eau évaporée en juin 
1873 fut de 133y74 ,  supérieure A la moyenne et A celle du 
même mois de 1873. 

Quant 3 la nébulosité du ciel et à la direction des vénts, 
elles furent les rnhuies de part et d'autre, 1'0 et le S prédo- 
minbrent. V. MEUREIN. 

Helix enntiana. - L'Helix cuntiann est une espéce con- 
sidérde comme rare dans notre pays ; mais, en qinéral, la 
rareté d'un type zoologique dépend beaucoup de 1 ignorance 
ou l'on se trouve des conditions d'existence de ce type. Un 
heureux hasard et un peu l'habitude d'observation nous ré- 
ve?lent souvent le moyen de recueillir en abondance un animal 
qui échappail drpuis longtemps a des recherches mal di- 
rigées. 

J'avais rencontré plusieurs fois 1'Nelix canlia.na dans les 
parties calcaires des fortificalions de Valenciennes, mais pres- 
que toujours i l'état d'exemplaire unique, et je le considérais 
comme une des plus grandes raretés de notre faune rnalaco- 
logique. Au mois de juillet dernier, étant allJ me promener 
dans ces fortilicalions, je fus surpris par une pluie d'orage. 
Impossible, apiks l'averse. de continuer la chasse que je fai- 
sais A certains insectes ; je me dédommageai sur les mollus- 
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ques terrestres que l'humidité venait de réveiller. Un premier 
exemplaire d'lielix cantanm courant sur l'herbe attira mon 
attention. Il y avait dans le voisinage de l'animal un mur de 
briques contre lequel pourrissaient des tas de Curdzws crispu,s 
et d Crlica dioica fauches depuis longtemps et dE jA  complh- 
temerit brunis et desséch6s. En examinant ces débris végé- 
taux, je m'aperçus qu'ils étaient couverts d'Helix canl ia?~a 3 
tous les degres de développement. Les jeunes surtout étaient 
fort abondarits. Quant aux adultes, en moins de cinq minutes, 
j'eri pus recueillir une vingtaine de beaux échantillons. Les 
jeunes sont trks-transparerits et couverts d'une légère villosité 
visible B l'œil nu ; ils se meuvent avec rapidiré . et mangent 
avidement les plantes en voie de décomposition. de crois que 
ces renseignements permettront aux amateurs de recueillir 
plus facilemenl une esp6ce intéressarite et peu répandue dans 
notre département. A. GIARD. 

A i i i o n e  maternel des iiiiisni*aipnrs. - Je me pro- 
menais un jour dans une prairie, cherchant dans les creux 
d'arbres quelques poignées de terre végétale, lorsque mon 
alterilion Tu1 attirée par un saule au pied crevass6. Je détachai 
avec un couleau quelques lambeaux d'écorce, et je mis 3 dé- 
couvert un nid de fourmis rousses, qui se sausérenl en tous 
sens. Au méme instant, j'entendis les cris plairiiiîs de jeunes 
musaraignes; en regardant de plus prix, je m'aperys que les 
fourmis avaient péiiéird dans un nid-de ces petits animaux, 
donkles jeunes eucore tous nus se dbtiatlaient contre les mor- 
sures de leurs ennemies. BientBt les malheureux lombèrent 
de leur nid et se trainèrent peniblement sur le sol en conii- 
nuant à crier. Près de l'arbre se trouvait un monceau de  
branchages sous lequel je vis une inusaraigne qui paraissait 
témoigner la plus grande inquiétude. Je m'8loigriai quelque 
peu : la musaraigne sortit de sa cacheite, courut dans la di- 
rection de ses pet ts, les saisit successivement par le cou a la 
manière des chats et les transporta dans son trou. Je m'eloignai, 
étorind el sougeur, pensant 9 celui qui a donné d'aussi nobles 
instincts h de si chétives créatures. 

Émile FAREZ, 
Velérinaire de la compagnie des mines d'Anzin. 

Oora fiwmile a Rcovry. - hl. Chellonnejx signale 
la d6couverle d'un grand carnassier dans les couches dilu- 
viennes des environs de Béthune (Pas-de-Calais). 

u Dans une vaste m r i h  e. située a proximitt! de la gare de 
Beuvry, A la base d'une petite cote qui se prolonge en arc 
de cercle de 1'E. A l'O. jusqu'auprbs de BBthune, on exploite 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



deux couclies de  sables appartenant h la division inférieure 
d u  terrain tertiaire (Eociine infçrieiii.) Les sablcs supérieurs 
sont quartzeux, blanchâtres, traversés de  bandes de lignites 
et  présentent, vers leur base, des troncs d'arbres volumi- 
neux, silicifiés, et dans le haut ,  des bancs de grbs interrom- 
pus ; leur épaisseur est d'environ ?m. L a  coiiche inftkieiire, 
fortement ravinée par la première, consiste e n  sahles fins, 
argileux, gris ou  verts, ayarit une puissance de 6 A 7 mètres 
jusqu'au niveau d'eau, où s'arrbte l'exploilation. 

Ces deux couches sont surmorit6es e n  stratification trés- 
discordante par les deux limons que l'on rencontre si fré- 
quemment dans les plaines de la Fiandre : l'un, supérieur, 
rouge-brun. argileux, plasliqiie, fendillé. rude au  toucher, que 
l'on appelle vulgairement la Ter re  à briques; l 'autre, jaune- 
pale, formé d'un sable très-firi et doux, presque pulv6rulent, 
parseme de petits nodules de c;ilcaire friable. C'est YErgeron 
int'érieiir des Gkologues helges. 

Un lit de terre vkgétale peu épais recouvre le  tout. 
La formation diluvie~rine, réduite ii u n  ni8tr.e environ 

d'dpaisseur h 1'0. de la carriérc, est beaucoup plus irnpor- 
tante vers l'E. De ce cbté, sur  une  étendue de  sept à huit 
mètres, les saliles et les grés suptkieiirs ont été compléte- 
ment enlevés par les alluvions, e t  le limon irilkrieur a forte- 
ment eritnmt': les sables fins, dans lesquels il p é n d r e  en 
poche, presque jusqu'au niveau du  sol de la carrière. La 
discordanç: des deux limons est également très-accusée en - 
ce point 

C'est h la partie inférieure de cette poche, dans le limon 
inférieur conséquemment, épais de deux métres en cet en- 
droit, que les travaux d'exploitatioti ont mis au  jour récem- 
ment les restes d'un ours de  forte taille, çauvds de la des- 
truction par  les soins de  M. Hanquelle, pharmacien a Dé- 
tliurie 

A part quelques petites avaries, ducs à l'inexpérience des 
ouvriers, , e  squelette de I'ani'liâl est A peu prés complet et 
nous espérons le  voir figurer prochainement au  Musée géo- 
logique de Lille. 

1,'espéce à laquelle il appartient parait &Ire l'llrsns urclos. 
cité parmi les dépouilles de plusieurs cavernes d u  midi de  la 
France, avec l'll?/œna spelceu. le  Bos pri~ï~igenius,  etc. 

Le sujet, e n  tout cas. était trbs-vieux, circons ance indi- 
quke par  l'usure très-avancée d e  ses grosses molaires. D'une 
taille inférieure à celle d e  1'Crsus spelœus, il s'en écarte par  
la  forme du  crane qui est peu bombée, e t  par la prksence 
des peiiies fausses molaires supkrieures et infkrieurec, 
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- 183 - 
lesquelles tombent de bonne heure chez 1'U. Spelceus et  PU. 
arcloidcus, trés-voisin di1 prt:ckilent. 

Voici u n  court apercu des dimensions du  squelette : 
Longueur de la téte. de la partie supérieure de l'occipihl 

3 l.exti+niité d u  maxillaire supérieur, 0,380 ; hauteur  de la 
ti.le, de la base a l'arcade sourcilikrc, 0,183 ; longueur de  
1 h u r n e r u ~ ,  0.3i.0 ; longueur d u  radiijs, 0,326 ; longueur d u  
cubitus, 0,351; longueur d u  femur, 0,400; longueur d u  
tibia, 0,290. 

Ces ossements ont été donnés par RI IIanquelle au hlusée 
d e  Lille. CHELLON~VEIX. 

Mmnnnies romaines ii Ardres. - Le 29 mai 2873, 
des ouvriers travaillaiil ;l la pose de tiiyaiix établis le  loiig de 
la roule nationale No 43 de Calais 2 Saint-Omer pour  con- 
duire  l e  jus d e  belteraves I la sucrerie d'Ardres, ont ren- 
contr6. à O"l.90 de profondeur, u n  vase en terre grise. conte- 
narit 718 mÉdailles romaines gPnc'ralement r n  br.onze. On 
compte, o u t r e ,  quelques types plus rares : 24 Gordien, 13 
Phil ippe,  42 Valerien. 41 Gpllien, 27 Salonina (femme de 
Gallien). 492 Posthume. Ces dernikres sont les plus récentes. 

Depuis Ardres jusqii'au moulin. la tranchée est creusée 
dans la terre végétale rn&lée de  silex : a u  lo rd  se  trouve le 
limon jaune diluvien contenant les mêmes silex. h partir d u  
moiilin, ori rie voit plus que le  lirnori qiii s 'arifte A la borne 
98;3; la conmerlce une argile grise tourbeuse, et c'est à 40" 
plus loiri que I'ori a trouve! le vase rurnairi. 

Ce vase etait donc sur le bord de l'ancien marécage tour- 
beux dont il a kté question daris u n  numéro précédent du 
Bulletin. 

Néerolugi~.  - M. GODIN. - Le Pas-de-Ca!ais a perdu u n  
fonctionnaire qui lui a reridii d'tiniiiierits services, 11 Godin, 
archiviste du dbpartcrnent. Toujours prét B accueillir ceux 
qui venaient consulter le  dkpbt qui l u i  btait confié et A leur 
çonimuniquer les documents dont il connaissait l'existence 
ou  les reaseigneme~its qu'il avait réunis avaut pour son 
usage personnel. 

R1 Godin n'a pas cessé, durant environ trente a n s ,  d'etre 
le  secrétaire e t  l'un des membres les plus actifs des sociéiés 
savantes du Pas-de-Calais ; il a ,  e n  ou i re ,  recueilli sui. ce 
d6parternent beaucoup de notes hisioriques qui sont encore 
inédites. 

Plusieurs érudits. $1. l e  chanoine Van Driva1 et RI. de  Linas 
, l u i  ont r e n d u ,  le  jour de ses obséqiies, l'hommage qui lui  

était dû. L'Académie d'Arras, dans sa séance du vendredi 18 
juillet, 3. accepte avec reconnaissance le legs qui lui a 616 fait 
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- 184 - 
( A l'exception des travaux généalogiques donnés A la ville 
d'Arras ), de tous les manuscrits et toutes les notes de M. 
Godin ; elle s'est inscrite pour une somme de 300 fr. sur la 
lisle de souscription ouverle pour élever un monument la 
mdmoire de ce savant aussi laborieux qu'obligeant. C .  D. 

IBenx iiimectem d e  WaiiùipnIew (Blethisa midt ipunc-  
luta et I\'(IILCOT~S ntnculalas).  - Le marais qui s'étend der- 
rihre la ferme de Grohain, près IVandignies, presente une 
série de languelles argilo-saLilonneuses, des sortes de pres- 
qu'îles étroites qui s'avancent fort loin au milieu des eaux et 
assbchenl plus ou moins, suivant que les pluies ont été plus 
ou moins abondantes. En nous aventurant sur le sol mouvant 
de ces presqu'îles, ou croit en abondance le Senecio paludosus, 
nous avons rencontré deux insectes assez rares dans rios 
environs, le Blethisa mul t ipuncla ta  et le Nuucoris maculalas.  

Le Ulelhisa est un joli col6oplCre Caraliique de la tribu des 
Elaphriens, qui cour1 rapidement au soleil sur le bord des- 
seché des endroits marécageux. En quelques minutes, nous 
en avons recueilli quatre exemplaires sur les langueites argi- 
leuses dont nous avons parlé. IJour éviter les poursuites, cet 
insecte rie craint pas de se jeter dans l'eau voisine, où il nage 
avec assez de facilité. En l'y poursuivant, je remarquai une 
grande quantité de, Naucores maculés s'erifoncant dans la 
vase. 

Bient6t les entomologistes qui suivaient l'excursion, eurent 
aussi leiirs boîtes garnies de Blethises : M. J. Barrois en prit 
trois, M. E Deladerrière, deux. M. Leliévre étant reiourné 
quelques jours plus tard A Grohain, i'ecueillit encore plusieurs 
de ces insectes. 

Les caplures qu'on en avait failes'jusqu'h présenl dans le 
Nord élaierit, pour ainsi dire, acçideiitelles. On avail reri- 
contré le Blethasa dans des briqueteries, au  bord de mares 
desséchkes, dans les fortiticalions de Lille et de Valenciennes, 
et presque toujours h l'état d'exemplaire unique. La station 
de Grohain est au contraire trés-naturelle et l'insecte, comme 
on l'a vu, n'y est pas rare Il serait intéressant d'en recher- 
cher la larve et d'en suivre le développement. 

Quant au Ni~uçor i s  maculalus,  c'est un liémiptére aquatique 
trés-commun aux environs de Paris et notammenl dans 
l'étang de Chaville, mais il n'avait pas encore été, que je 
sache, signalé dans notre département. Il est excessivement 
abondant a Grohain, oii il parait même plus commun que 
son congdnkre le ilr. cimicoides. GIARD. 

Lille, imp. Six-Horemans. 73.16% 
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LE HOOP (suite). 

IV 

Ressort de l'assemblée des Enquêtes el de l'assemblt!e d u  lloop 
uu poinl de vue de 1etcr.s uttribulions conslilzctives. 

5 1. Assemblées des Euqiiétes. 

Le ressort territorial de l'Assemblée des Enquetes embras- 
sait les deux châtellenies de Cassel et de Bailleul. Cela est 
certain pour Cassel, puisque le Statut porte le nom de Cassel. 
A l'égard de Bailleul, il ne saurait y avoir non plus aucun 
doute. On en trouve la preuve dans la mention faite dans le 
proces-verbal dressé le 20 février 1383, par les conseillers 
du comte de Flandre, Louis de Male, charge de vkrifier les 
pi.iviléges des villes de Flandre. On y lit: 

u Ceux de Bailleul apportkrent les lettres et muniments 
6 ensuivanis, premiers.. . .. 

c Item, un vies rollct contenant ordonnance ordenet en le 
r Mont de Hasebrouc, cornmeriçrint: K Ce sont Li Estatut or- 
6 donet en le Mont dc IIaz~brouc, etc > 

c Item, un livret contenant Eslatzcta ordonez en lYEnquesle 
r faicte A Cassel, le quart jour du mois de jull6, l'an M cccxxm 
r commanchanl: Ce sont li Estatutz ordone en 1'Enquesle 
a faicle A Cassel, etc.s 

II ne faudrait pas croire que la Cour f6odale et haute-justice 
de Bailleul u'avait pas juridiction plénihe dans son ressort, 
ou qu'elle n'avait pas les memcs attributions que la Cour de 
Cassel: les deux Cours avaient les memes droits, les memes 
attributions; seulement Cassel Ctait le lieu de réunion de 
l'assemblée des deux Cours ofi se réglaient les questions qui 
intéressaient la géndralité et les questions de procédure. 

La rddaction que nous publions est celle qui a 6té faite pour 
l'usage de la Cour de Cassel; les décisions portant la date de 
1272 h 1324 sont sp6ciales A la Cour féodale de cetle châtel- 
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lenie. Il est probable que la rédaction à l'usage de la cour de  
Railleul portait dcs trases de particularités de son ressort. 

Ce qui semble corroborer celte opinion, c'est que chacune 
de ces Cours axait une  Franche-Vérit6, ainsi qu'on le verra 
plus loin. 

Toutefois d'autres documents, que nous publierons quand 
il sera question plus spécialement de la çhâlellenie de Bail- 
leul, sont de nature 3. faire croire le  contraire. 

L'Assemblée des Enquêtes se composait des feudataires des 
deux ch5tellmies. Les juridictions infërieures n'en faisaient 
pas partie. Il y avait néanmoins certainulcas OU les échevins 
et  mEme les vassaux {estagiers) dcvaient y étre appel&. 

L'Assemblée des Enquétes n ' a v ~ i t  pas de réunions 3. époques 
fixes; elle pouvait Etre convoquée par  le seigneur ou  par  les 
feudataires eux-m6mes. 

§ 2.  Assernùlbe du Hoop. 

Quant au  ressort du Hoop, il embrassait aussi les deux 
chaiellenies de Cassel et de I3ailleul; mais toutes les communes 
des deux châlelienies ne  s e  trouvaient pas sous la juridiction 
du  Hoop; les communes faisant partie de l'association avaient 
seules l e  droit d'y sikger et de participer aux délibkrations. A 
1'Assemhlée de  13%, on voit figurer Cassel, I3ailleu1, 
Hazebrouck, Steenvoorde, Slaples, Renescurc, Zeçuerscappel, 
Broxele, Rlorbcke et  Merville. 

Le Hoop des châtellenies d e  Cassel e t  d e  Bailleul se  réu- 
nissait A fiazebrouck. Il y avait une  session chaque annte .  

L'AssemhlCe était composée des échevins des cornmuries 
associ6es et 'des hommes de, fief. Ceux-ci n 'chient  pas tenus 
de donner leur assentiment, lorsque les échevins s'étaicrit 
entendus pour faire des modifications qu'ils n'approuvaient 
pas; 

Indkpendamment d u  IIoop d'IIazebrouck, dont l'existence 
se trouve constatee non seulement par  le Statut qui est publié 
plus loin et  datant ,  d'une manière certaine du régne d e  
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Philippe d'Alsace, comte de  Flandre (1168 h 1191); 20 par  la 
charte de  Mcrville de 1-65 ; et 3 0  par les lois e t  coutu~ries de 
Cassei !1276 à 13-24), il y en avail deux autres qui fonctionnaient 
dans les cli$tel:enies de Bergues et de  Rourbourg. L'une 
comprenait les trois villes de Bergues, Bourbourg et Furnes. 
Les documents qui en font mention sont :  I o  le  dénombrement 
de 1,oiiis de  Luxemhoiirg, 3 la date du  1 2  avril 1458;  20 un  
terrier du  vicomte de Eourbourg, et 30 une charte de Louis 
de  Crt'rcy, du  19 avril 1338. L'autre avait son siège h Cappel- 
lebroucq. 11 Comprenait les localités faisant partie de la cir- 
conscription appelée alors Broch,o, sans que nous puissions les 
préciser. C'était probablement le territoire desséchd par Phi- 
lippe d'Alsace, et par Gui de Dampierre, entre Boiirbourg et 
Walten. Il est mcntionnd dans une charte de  l'abbaye de 
Watten. 

V 
Altrilrzc tions judiciaires. 

Les Slaiuts ainsi délibéré:, faisaient loi jusqu ' i  la r h n i o n  
suivante. Le Statut des Enquétes était la loi d i s  Hautes-Cours 
féodales de  Cassel et de  Bailleul; le Statut du  Hoop, celle 
dt:s échevinages associh.  

1. - Altribulions judiciaires des Cours  fëoddies. 

Les Haules-Cours fëodales de  Cassel e t  de Bailleul statuaient 
au criminel sur  les faits d e  haute-justice, comme les meurtres 
les rapts e t  autres cas dits réserv6s. Elles tenaient e t  diri- 
geaient les u Fraricties-VBritds a,  qui itaient les grands-jours 
de justice. Au civil, elles staluaient sur  tout ce qui  tenait a u  
droit fëodal. 

Les Hautes-Cours féodales avaient aussi dans leurs attribu- 
tions les eszauwages des chemins. C'est encore $ la Haute- 
Cour féodale que devaient aller A chef de sens les Cours f6o- 
dales inf6rieures. soit pour avoir conseil s u r  les cas douteux 
soit pour  faire statuer sur  l'appel des affaires ayant subi un 
premier degré de  juridiction. . 
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La juridiction des tréves privées, appel6es Ghiselschip, était 
de la compétence de la cour féodale. Le Ghiselschip avait pour 
but l'apaisement des haines de famille par suite de meurtres 
ou blessures, résultat de vengeances particulieres. ' 

Enfin, le statut des Enquêtes établit aussi son droit d'inter- 
vention dans l'oçt (1) et la chevauchde (2). 

II. - Altribulions judiciaires du Hoop. 

Les attributions judiciaires du Hoop étaient fort étendues. 
Elles embrassaient la justice civile, les crimes et dblits, les 
matiéres de police et d'administration. 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que nous avons 18 une 
loi échevinale uniforme pour un certain nombre de communes 
faisant partie de l'association. Il est vrai que ees privilkges ne 
pouvaient s'exercer par aucune de ces communes individuel- 
lement, qu'elles étaient obligées de s'adresser l'Assemblée 
du Hoop; mais il n'est pas moins vrai aussi qu'elles en 
avaient indirectement le bénéfice, et qu'elles n'étaient soumises 
pour les cas p r h s  au IIoop, A aucune autre juridiction que 
celle-lli. Elles avaient ainsi indirectement le privilége de 
haute-justice qui  n'appartenait ordinairement qu'aux villes 
importantes. 

II faut remarquer encore que le résultat du Hoop n'allait 
pas jusqii'h affranchir les localités qui en bénificiaient, de 
certains droits qui étaient inhérents A la qualité de seigneur 
du pays; aiiisiles fraiiches-vkrités, l'escauwage des chemiris(3) 

(1) L'ost ou host etail le service niililaire dû a u  souverain pour la 
dkfense di1 pays. 
(21 i,a chevauch@.e était un  service ft;odal dii par u n  vassal son sei- 

gneur .  
(3) L'escuuwage des chemins etail la visile des chemins q u i  avait 

lieu chaque anrtee pour voir s'ils elaient bien tciius en h m  état. Caux 
, ieiil à I'obligalion d e  leur bon entretien étaient passibles y i  contreven? 

une aiiieiidc qui Chi t  reglee par ceux qui dirigeaient ces  visiteset 
qu'un nommail escartweurs. 1.c. mot flamand Schauwet em/)logé dans 
le Statu1 du Hoor), vitiit de Scl~uuwen qu i  voulait dire anciennemen1 
loonen, le kettneh gmpn a?tr~îaanen, aujourd'hui zien, (lescouwen, 
bezichiigen. J~EYERSL WOOR-DENSCHAT. 
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la saisine, le retrait lignager, etc., entraient dans la compe- 
tence du seigneur. 

Les communes associées ne pouvaient faire de changement 
sans le consentement du Hoop. Chaque banc d'échevin pou- 
vait néanmoins faire des r6çlemcnts de police pour sa cir- 
conscription, mais sans pouvoir prescrire une amende supé- 
rieure a 10 sols. 

On trouvera dans le statut du Hoop deux articles qui 
rappellent une des plus anciennes coutumes barbares, la 
composition en argent pour le meurtre et les blessures 
graves. 

En cas de meurtre, la rdconciliation se payait 12 livres, 
dont 4 livres pour les magistrats qui I'opBraient. 

En c3s de blessures, l'indemnité Ciait de 6 livres pour 
une blessure profonde; 5 sols pour la perte d'une phalange; 
25 sols pour la perte d'un doigl; 60 sols pour la perte de 
quatre doigts ; 60 sols pour la perle d'un pouce. 

La perte d'unemain se payait autant que la perte de quatre 
doigts et le pouce, plus 6 livres. Chaque blessure qui ne lais- 
sait pas de trace se payait 5 sols. 

E S Q U I S S E  G É O L O G I  Q U E .  

Terrain jurassique. 
(Suile ). 

Etage ooliiique. - Il se divise en deux assises : l'oolite 
infdrieure et la grande oolite. 

Assise de l'oolile infdrieure. - Au sud d'Hirson c'est un 
calcaire marneux, leghement oolitique , rempli d' Avicula 
echinata. Il affleure sur les bords de l'Oise entre Luzoir et 
Hirson et constitue le plateau de Wattigoy k 1'E. de cette ville. 

Au S.-O. de Charleville et de Sedan, l'oolite infdrieure se 
divise en deux parties (11. A la base Ir: calcaire est jaunâtre, 
- - 

(1) Piette. Bull. soc. Gkol. 2' série, XII, p. 1084. 1855. 
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rempli de  fossiles : Ammonites Blagdeni, Amui. Mzrrchisonœ, 
Bele~nnites giganleus , Lima proboscidea. ; dans le  haut  il 
est plus homoghne, moins fossilifitre, mais toujours coloré 
e n  jaune par  un  nombre considirable de fines oolites ferru-  
gineuses. C'est le  niveau de  la pierre de  Don, utilisée pour 
res conslructions dans tout le nord d u  département des 
Arde~iries. 

On remarque presque toujours a la suinfacc supéricure du  
calcaire de Don des érosions, des ravinenlents , des perfora- 
tions d e  Mollusques lithophages qui  indiquent u n  ancien 
rivage (2).  Dans les points où l'assise est compl&te, elle est 
surmontée de  calc;iires à polypie'rs irréçulithement disposés. 
C'étaient des  récifs de  coraux qui se  formaienl à là maniére 
des Attolls de  l'Océariie,lorsque le fond de la mer s e  rappro- 
chait de la surface par suite de  l'exhaussement de la côte (2). 

Assise de la graizde oolite. Elle peut se diviser en quatre 
zones 

io  Zmle 1111 ctdct~ir~ nmrneiix ù Ostrea acwninata. - C'est 
le  niveau d u  Fullers Earlh des Anglais. Elle commence sur 
l e  hoid de  l'Oise par une  petite couche marneuse remplie 
d70slrea anlpzhlla. En gagnalit vers I'E., elle augrrierite d'é- 
paisseur e t  devient plus calcaire e n  m&mc temps que l'O. 
acziminatn se subslitue & YU. an~pzclla. Elle y est tellement 
abondante quc  certains bancs constituent une v6rilable luma- 
chelle. 

Dans les Ardennes cette zone a 40 m.  d'6paisseur; la 
partie supkrieure, qui  est marneuse, cst cdiactérisée par les 
Pholadomjes (Ph. gibbosu et  Vezeluyi). On y voil 5 plusieurs 
reprises des bancs perforés qui témoignent de la proximité 
d u  rivage et d'arrSls fréquenls dans la sikhmentalion (3) 

20 Zone de l'oolzde nziliaire ù Terebmlztla muxillultz - 

(1)  Héhcrl. Lcs niers anciennes. - (2) Piclle. Loc. cil. 
(3) Piclte. Loc. cit. p. 1089. 
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Cette zone est formée d'un calcaire friable, s e  ddiiant A l'air, 
composé d'oolites tris-régulikres d c  la grosseur d'un grain 
de  millet. Les fossiles y sont brisés par l'açitalion des flots, 
encroutts de  calcaire et souvenl méconnaissables. M.  Pietle 
y a cependant recueilli prés d'IIirso11 u n  trks-grai~d nombre 
de pelits gastéropodes et do bryozoaires (1) On y trouve éti 
outre T e r e b r a t u l a  n~axiilatn aiiisi quc L i m  probosciilea, 
Os t rea  aczcminala,  A v i c u l a  e c h i a a l a ,  qui existaient d6jh a 
l'époque de  I'oolite inférieure. L'oolite miliaire est épaisse 
de 10 métres. 
30 Zone des  Calcaires  bluizcs li Ricynctw?rella. decora ta .  - 

S u r  les rives d u  Thon, Entre Origng et Eparcg, on voit 
paraître au-dessus de I'oolite miliaire, cette nouvelle zone, 
qui  atteint l'6paisseur d e  50 A 70 mètres et renferme une  
trCs-grande quantite de fossiles dont les plus remarquables 
sont R l ~ y n c h o n e l l n  decorata et Cardizirn pes-bocis .  Ce sont 
des  calcaires tan tû t  subcompactes, tant8t u n  peu marneux et 
fourriissant d'excellentes pierres d e  taille. Lorsque les bancs 
inférieurs se déposaient, les flots étaient si agit& qu'il s e  
formait des oolites de la grosseur d'une noisette o u  meme 
d'une noix (2) La R h y m h o n e l l a  decoralu n e  parait qu'à la 
partie moyenne ; mais dés lors elle se  prPsente en nombre 
immense. e t  avec sa taille maximum formant u n  horizon des 
mieux défini. Dans la partie supkrieure de  la zone, l'espbce 
s'atrophie e l  finit par disparaître. 

40 Zone des Cnlcaircs  manzezix à R h p c h o w e l l a  c o n c i ~ ~ n a .  
- Cette zone, qui se montre au-dessus  de la prdcédente, 
près d'ÉparcS, est composée de calcaire marneux a filles 
oolites. Son épaisseur est d'environ 40 mktres et sa surface 
e ~ t  durcie, percée de trous de Pholades e t  de  profondes 
érosions. A la staiion do Poix on  y a ouvert une tranchée 
trés-riche e n  fossiles. 

(1) Pielle. Loc. ci l .  p. 1091. - (2) Id. 11. 1103. 
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Elage de l'Oxford Clay. - Il se divise en deux assises : j e  
Cnllocien et I'Oxfordien. 

Cet étage, disposé en retrait sur l'étage oolilique, ne se 
voit pas dans le département de l'Aisne. Il commence Li sortir 
de dessous le terrain crétacé 3 Signy-l'Abbaye. 

Assise Callovienne. - On y distingue deux zones caractd- 
risees par les Arnrnonltes Backeriœ et Ldmberli. 

1 0  Zone de l'argile à Arnrnonites Backeriæ.-Elle est formée 
d'argile exploitée pour potcries, dc marnes utilisées comme 
engrais et de minerai de fer à l'état de petites oolites diss6- 
minies dans la marne. C'est le minerai exploité 2 Poix, 
Montigny, Raillicourt, etc. 

Les principaux fossiles sont : Ammonites Backer-kz, Avicula 
Braamburiensis, Terebralula Royeriana, Ostrea dilalata. 

20 Zone de la Gaize à Ammotlites Lamberli. - On y trouve 
spécialement une roche calcareo-siliceuse exploitée Li Keu- 
visy sous le nom de Gaize pour l'empierrement des chemins. 
Ses principaux fossiles sont : Ammo?zites Lamberti, Modiola 
biparlita. 

Assise Ozfordienne. - On y distingue aussi deux zones : 
1 0  Zone d ~ i  minerai de fer a Anzrnonite,s Cordetus. - Ce 

minerai, 4galement compos~ d'oolites ferrugineuses dissémi- 
nées dans l'argile, est exploité Launois. Vieil-Saint-Remy 
et Neuvisy. Les fossiles y sont très-abondants et parfaitement 
conservés. Les principales cspéces sont : 

Ammonites cordalus, Trigonia costata, 
A. plicatilis, Ostrea Marshii, 
A. perarmatus, Plicatula tuùifcra, 
A. arduemensis ,  Millecrinus ornatus. 

20 Zone des Murnes à Perna mytiloides. - Ce sont des 
marnes brunes, épaisses de 50 métres, qui contiennent Perm 
mytiloides, Tigonia çlavellata, Oslrea dilatata. 
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~ t a g e  jurassique supérieur.  -- Il ne comprend dans les 
Ardennes que trois assises : le Coral-rag,  l e  Kimmeridjs  et 
le Port land.  

Assise du  Coral-  r a g .  - Celte assise sort du terrain crétacé 
un peu h 1'E. de Chaumont-Porcien. 

Elle commence par des marnes remplies de baguettes Be 
Cidaris  florigemma (C. Blumenbachii de beaucoup d'auteurs). 
C'est l'équivalent do la pierre de Lorraine si employie main- 
tenant pour les constructions. Au-dessus on trouve u n  calcaire 
terreux rempli de polypiers siliceux que l'on peut ramasscr 
en quantité a la surface des champs; puis des calcaires blancs 
compactes ou ooliliques avec Nerinées. Dans 1T. et le S.-$, 
du département des Ardennes le calcaire du Coral-raç furrne 
une falaise qui s'é:éve de 120 3 130 rnhtres au-dessus de la 
plaine argileuse de l'Oxford-day. 

Assise dzh Kirnrneridje-clay. - Cette assise, visible seule- 
ment dans les arrondissements de Réthel et de Vouziers, y 
monlre deux zones : 

l o  Zone du Calcaire a Asfartes.  - C'est un calcaire blanc 
compacte exploilé a Grand-Pré sous le nom de C h a h ,  pour 
faire de la chaux Les Astartes (Astarte nzininza) y sont trks- 
abondantes et la Plzoladomya Prolei n'y est pas rare. 

20 Zone des Marnes à Ostrea v irgula .  - Marnes et argiles 
bleu-fonce, oit l'O. virgula  se rencontre en si grande quantite 
qu'elle forme des bancs entiers. 

Assise de Portland. - Elle est assez développée dans les 
ddpartements dc la Neuse et dc la Haute-Marne, mais clle est 
rudimentaire dans celui des Ardennes. On ne peut guére 
l'apercevoir qu'aux environs de Grand-Pr6 et de Varennes 
sous forme d'une mince couche de calcaire compacte avec 
Ammonites gigas.  
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LES ARCHIVES DÉPARTEMENTALES DU NORD 

FESDANT LA R ~ ~ O L U T I O S .  
( Suite. ) 

Archives des lwtendnnces et des États. - Ainsi que le dij 
i'autcur dans la seconde partie dc son travail, a les archives 
des Intendances et desÉtats ont une imp~rtance considérable, 
non-seulement parce qu'elles renferment de curieux rensei- 
gnements sur l'histoire administrative de l'ancienne France, 
mais encore parce qu'elles abondent en documents trés- 
utiles pour sauvegarder les iritérêls des ddpartements, des 
communes et des particuliers. I,'Assembli.,e nationale l'avait 
compris. A la suite d'instructibns formelles qu'elle avait pu- 
hliées en date du 8 janvier 2790, une proclamation royale du 
20 avril 1790 ordonna que toutes les pikccs et tous les papiers 
provenant des Etats prouinciaux, des assemhldes provinciales, 
des commissions intermédiaires, des intendants et des subdk- 
légués, seraient remis aux administrations départementales. 
Cette opération étai1 considérée commé si iniportaiite, que le 
procureur-syndic du département fit savoir eii juillet l790, 
que, d'aprés l'avis envujé par le côntrôleur-général, ledirec- 
toire et les districts ric seraient formés et en pleine aclivik? 
qu'après la remise des documents ayant appartenu aux an- 
ciennes administrations. Le 27 du mbme mois, il 6i:rivit de 
nouveau pour ordonner h tous ceux que ce soin concernait, 
de se lenir prets d remettre les archives des Iutendarices et 
des h a t s  aux administrateurs du département qui devaient 
se réuiiir le 2 août. Dans sa premiére séance, le directoire 
départemenla1 dklfgua quelques-uns de ses membres qui 
furent charges de recevoir l.is tilres et papiers dans les di% 
renk  chefs-lieux, centres des anciennes provinces de la 
Flandre-Wallonne , de la Flandre-liraritirne , du Cambrésis , 
du Hainaut et du pays de l'Alleu, avec ordre d'expédier immé- 
diatement les papiers de service des dix dernières années et 
de faire inventorier tous les autres documents.~ 
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Les commissaires nommEs à effet de  recevoir les papiers 
de l'Intendance de  la Flandre et des États de  la Flandre- 
Wallonne lurent JIM. Louis-AimiS-Stariislas Demasure et 
Grégoire-Serin-Celerin Van Kempen. Les archives de  l'In- 
tendance de  la Flandre, conservées dans l'hôtel de ce nom, 
silué r u e  Royale e t  devenu plus tard l'hôtel de la Préfecture, 
étaient confiées A M. Francois-Claude Pajot, subd~Slëgué- 
général de l'Intendant. Lorsque les deux commissaires se  
présentèrent le  23 août, hl.  Pajot leur montra tous les docu- 
ments inventoriés et  classés méthodiquement. Ceux qui 
concernaient les dix derniéres aniiées furent immédiatement 
exptdiés 4 Douai, alors chef-lieu du  département : le reste 
fut 1,lacé sous scellés dans les sailes d e  I'Iiitendance, sous la 
garde du  sieur h r q u e l t e  , Q l'excepiion d'une faible partie 
qui fut aussi envoyée ii Douai. En 1793, l e  citoyen Sta, 
procureur-syndic, signala ces papiers comme devant étre 
détruits. Il ne parait pas qu'il ait été donné suite A celte 
dénonciation ; mais les documents eurent beaucoup h souf- 
frir de  I'humiditk des salles exigues, dans lesquelles on  les 
entassa, lorsque l'hUtel ful affecté au loge~nerit du  général 
commandant la division militairi:. Un procés-verbal d u  27 
germinal a n  XII1 (17 avril 1805) constate qu'a cette date a la 
plupart des dossiers étaient pourris et morcelés, et les fardes 
encroutées par la pourriture et  divisées par  la pluie. r> 

Les archives des États de  la Flandre -Wallonne ont e u  
moins A souffrir. En verlu d e  la meme loi et de la mEme 
commission, M. Demasure s'était transporté le  7 septembre 
1790 dans la salle de 1'Hiltel-de-Ville de Lille, connue sous 
le  nom de 'chambre commune des États, e t  avail aussi 
réclamé de JIRI. De Muyssart et de  Mengin, grands-baillis, e t  
du greffier, M. Fruict,  la remise de tous les papiers confiés 
à leur garde. Les documents relatifs aux dik derniéres années 
furent,  comme les archives de l'Iritendance, visilés immé- 
diatement ; mais le  fonds des archives n e  quitta point 1'Hûtel- 
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de-Ville. Le procureur-syndiç Sta, dans la lettre du 20 août 
-1793, dont nous avons déja parlé, confondant ces documents 
avec les archives rpunicipales, écrivit a u  représenlant pdu 
peuple en mission qu'il y avait dclns les bùlimnls de Ja 
Maison commune une gran le quantilk de papiers qz l i  ont pour 
objet les priviléges et usages gothiques de ces pays démembrh 
de la  Belgique, les anciens i~npdts locaux. e@z Lautes yap-  
rasses de l'ancien régime, bon lie^ à metlre au pilon ~t d la 
beurri8re. Cette provocation la destructian, qui comprenait 
aussi les archives du tabellion, de la çouvernance, du bail- 
liage et des châtellenies, ne fut pas suivie d'effel. Les papiers 
provenant des h a t s  de la Flandre-Wallonne se trouvaient 
encore dans les salles et greniers de l'H6tel-de-Ville, lorsque 
les archives de la Chambre des Comptes y furent transférées 
en 1801. 

C'est M. philippe-Éloi Top. dc Bailleul, et Jean-Baptiste- 
Gabriel Riviére, ancien maire de Gravelines, qui furent 
chargés de faire operer la remise'des pièces provenant de 
l'ancienne intendance, des Etats et des chefs-colléges de h 
Flandre-Maritime. Les archives dbpartementales possèdent 
les procts-verbaux constatant le récolement et la remise anx 
commissaires des documents relatifs ii l'administration des 
dix dernieres années, qui appartenaient aux chefs-colltges, 
aux greffes, aux cours féodales et aux gardes-or9helinats de  
la Flandre-Maritime i Dunkerque, Bergues, Bourbourç, 
Cassel, Merville, Warneton et Weriicq. Ces documents 
furent soigneusement empaquetés et expCdiés h Douai dans 
la seconde moitib du mois d'octobre ; une lcttrc du procureur 
syndic géngral, datBe du 19 novembre, constate'la remise des 
titres et documents des anciennes administrations de la 
Flandre-Maritime. Toutefois ces envois furent incomplets : 
les secrétaires du Directoire, chargés de rédiger les inven- 
taires des archives des États en 1792 et en 1793, déclarèrent 
qu'une faible portion seulement des papiers provenant des 
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anciennes administrations de  Ta Flandre-Maritime, avait 616 
transférée à Douai; des pièces de  2794 nous font connaître 
qu'A cette date l e  district de  Bergues possedait encore la plus 
grande partie d e  ces ,documents. 

A cambra i ,  les commissaires des États s e  montrerent 
d'abord peu disposés B opérer la remise des archivcs qui  l eur  
&aient confiées. Les deux administrateurs nommés par  le  
Directoire, JIM. Jacques-Louis de  Camps neveu e t  Jacques- 
Laurent Béthune , rencontrèrent d'abord de l'opposition do 
la part des commissaires nommés par les États d u  Cambrésis; 
mais ces difficultés furent levées et  l'inventaire commença 
le 12 août. Ce travail, fait avec le  plus grand soin,  fut 
achevé le 8 octobre suivant. Dans upe  lettre datée d u  8 
septembre les commissaires avaient demandé a u  Directoire 
s'il était nécessaire de  frrire transporter immédiatement l 'en- 
semble des archives provenant des États. Les administrateurs 
du département insistdrcnt sans doute pour  que Ic transfert 
de tous ces documents fut opEr6 sans délai ,  puisqu'en date 
du  25 octobre 1790 tous les papiers des Étals furent exp6diés 
A Douai. Ils Ptaicnt renfermes dans 34 paniers d'osier, en- 
tour& de cordes. Deux voitures les transportérent de 17HBtel- 
de-Ville de  Cambrai d l'Hôtel d u  département h Dooai; le 
secrétaire de  la comrnissio,n , Al. Leleu , avait pris les plus 
grandes précautions contre l'hurnidiié et avail méme écrit au 
Directoire que la prudence dictait d e  requbrir 13 garde natio- 
nale pour  la sûreté de ce précieux corivoi. Ces docurnenis 
arrivéreut sans encombre A Douai ; ils forment aujourd'hui, 
dans les  archives départementales, le fonds si riche dcs États 
du Cambrésis. L e  20 octobre de  la m&me année li90, sur  
l'ordre d u  subdélégué, le sieur Bonnaire, avocat et greffier 
de  la subdélégation, remit aux denx administraleurs tous les 
acte; et papiers relatifs A ses fonclions, q u i  furent aussiinven- 
toriés et  ti,ansfdrés iumédiatement 3 Douai. 

L'inventaire et le triage des archives de l'Intendance du  
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Hainaut semblaient devoir demander beaiicoup de  temps ct 

de n6gociations ; cette province, en effet, comprenait le pays 
entre Samhre et Meuse réuni  e n  grande partie a u  dépa! te- 
ment des Ardennes. 11 e n  fut tout autrement. Les membres 
du  directoire Claude-Louis-Sanisou RIirhel, de Maubeuge et 
Adrien-Dominique-Joseph Perdry, de Valencicnnes. s e  ren- 
dirent dans cette derniiire ville, le 6 septembre 1790. pour 
opérer, conjointement avec deux administraleurs du dépar- 
tement des Ardennes, le  triage des litres et  papiers. Le 
subdéldgué gé~iéral ,  M. Antoine-Joseph Bislon, avocat au  
Parlement, e t  le secrétaire en chef, M. Jean-Phil ippe-Jas~ph 
Dehault, avaient préparé le travail. Aprés avoir été inven- 
toriés et reconnus, les docunients furent renfermds dans un 
salon altenant au  salon rouge. Le 27 octobre, les mêmes 
administrateurs s e  transportérent r u e  de  Mons,  dans le  
cabinet d e  M. Rlondel, local ordinaire de l'assembl6e provi- 
soire e t  de la commission intermédiaire d e  la ci-devant 
Intendance du  Hainaut. Les deux commissaires, M.  Blondel 
et l'archiviste Noiseux, remirent sans difficullé les papiers 
qui leur  étaient confiés. Les documents provenant des an- 
ciennes administrations du  IIainaut furent e n  partie cmbdlSs 
e n  plusieurs caisses et expédiés 2 Douai le  1 0  novembre 1790. 
Commele directoire du département n c  se hâtait point de faire 
enlever l e  resle, l'ancien subdélégué général lui écrivil pour 
le  prier de les faire expédier 3. Douai, afin de rendre libro 
l'hûtel d e  l'Intendance qui devait être loue au triburial e t  aux 
bureaux d u  district. Plusieurs procés-verbaux altestent que 
ces documents ont été transférés 3. Douai, dans un  grand 
nombre de  paniers et de caisses, le 19 février et les jours 
suivants. 

a Les archives des anciennes administrations furent donc 
e n  grande partie centralisées dans la ville de Douai Compre- 
nant  l'importance de  ces documents, le directoire départe - 
mental chargea le procureur-syndic de les faire mettre en 
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ordre. Celte operation eut lieu en 1792 et 1793; elle fut 
corifi6e aux  sicur.s Lebrete et Bossu, assistés des sieiirs Wagon 
e4 Devienne, qui prennent tous les noms d'employés aux 
s q ~ h i v e s .  
9 B Ces titres et  papiers n'eurent guhre A souffrir durant 

l ' é g ~ q u e  de-la  R6volution; ils restérent A Douai, dans l'an- 
cien local du  Parlement, jusqu'à l'époque où  le siege de  la 
préfectiire fut transfëré cl Lille. i 

( L a  suite prochainemenl). 

M A ~ I F È R E S  MARINS DE NOS CBTES. 

Depuis qu'il existe, l e  Bullelin s'est efforcé ùc donner A ses 
lecteurs une liste des productions naturelles du  pays. Nous 
n'avions pli, Faute de documents, indiquer les mammifbres 
marins  et lcs poissons qui hantent nos rivages. Nous profilons 
donc avec empressement des listes que vient de  publier le  
Patria Belgicn sous l'autorité de M.  Van Benederi. Deux 
mammift!reslseulement, le Phoque et le Marsouin, frCquen- 
tent nos côtes; les autres sont venus de temps e n  temps 
echouer sur  le rivage. 

ORDRE DES ANPHIBIES. 
Famille des Phoques. 

Phoca vilulina. Phoque. 

ORDRE DES CETACES. 
Famille des Dauphi~is .  

Delphiiiorhynchus microplerus. Gloùiccphala melas. 
Delphinlis Esclirichlii. Dauphin. Orcq $iatiialus. Epauiard. 
Lagenarhynchus albirostris. Phocaena communis. Marsouzn. 
Tursiops tursio. h'esarnack. Hgperuodori roslraium. 

Physeler niacrcccphalus. Cachalot 

Famille des Baleines. 
Bnlaenoptcra roslrala. B.iIz?norilera borealis. 

musculus. Mcgaptera boops. 
n .Sibbaltlii. 
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Certains ailimailx présentent avec les objets qui les  éntod- 
rent  ou x c t  d'autres anirnaiid apparleriant. i dcs gi'oupes 
z~dloç iques  tr8s-dilXi'enlç ufic kesscmbhnce surprenante e t  
capahle dé ti'oniper rnêrne un cc11 assez exercé. Ces fails 
d'imitation ont i ccü  datis l a  scicncc 1C nom de  a~Q)(éti.sirze CL 
acquis dans ccs derni6res anribes une importance conrldd- 
rablb. LP$ i r i b k l e 4  brr particulier nous dtTrenE de ribrrilirtlttx 
exeniples de ces ciirieiises liarmoriies. Tout lc monde C h r i r m t  

l c  jbli papillon aurore qCii vient se le soir stir k s  flcurs 
d u  cerfeuil sadu,<: (Chrz~qi l r~ l i lar l z  syI.ccs!r;/j et trtiiike dr6- 
teclion eontre les oiseaux d m $  s a  reksr'hiUlaiice awc k s  
iriilorbSct5ndes tlc celte oriibillif'bre P l u s  d'un amateur  novide 
's'&f Iloi$fi& avec effroi dd ces hel'les esphces dè S e s i d  dont 
ld ' fu i tnes  el. l;i colo.ra't!ioii thfqellenk si bikh ifil-CI'S &m'es 
8R~rnenopté .  c i  ~ C U ~ ~ P S ,  ~ ~ d o t ~ s ,  etc.\ Le$ Di jdbc8  sdrtbut 
senibltnt h plaisir' irhitekîes ordres ~ o i d n s  et I C U ~ S  t i . id rds  
fariiilks 'jilrraisser~t h b m e  se' 'dopier les unés les d d i i d ,  ce 
qui ticnt &vidcmmch& A la di\+crçit6 de h i * i  inç~i i ibd Ct de 
lcui-s genfeç de kid. I , ' i iad ileux hspEceç pre'sen~eht le niirné- 
timie, f3urtb d5elles est &dnéralcment ccihmdne , 1 i u h  rarc. 

esf Cctte dciuiére 4hi quitte la livr4d de sa frjbu potir 
prendre cbrrimc d ~ ~ u i s e h i e r i t  le  dosttirud c t  la d(';rnarclie &e 
l'ckpkcc communc. J ai pu cetle annPe verifier iirie fois dc 
q l u ~  Cés Ihits cui'ieux Sur un cas doUblcrnen1 iriltbessant, 
puiçqu'j! 8k r$pdrte $ l'une des espbces de Diptbres ies pius 
repandues dans notre pays, la  mouche de Saint- Marc j d h i o  
Jlnrcij, don? les lecteurs dd Billhtin conriaissent l'liistoire, 
gkdce b la n o h  si complhe de Ir. d e  Sorçuet.  

En he i'iorisant au  m o k  diavril dernier $ans les fortificn- 
Lions dc la porte S t - A n t l ~ é ,  J e  ~ i s  s u r  les plaritcs (comourles ,  
bel ces, et? ), un p a n d  rionifire de  D i h o  3 h r c i .  Je me mis k 
en recueillir une c e ~ t a i n e  quauthA que je desiinais d des 
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recherches anatomiques, quand mon attention fut subitement 
attirEe par  quelques-uns de  mes prisonniers. J e  remarquai 
que ces.iridividus qui avaient l'apparence des femelles pre- 
senlaient sur  les pattes des poils e n  brosses plus nombreux 
et p1u.s rigides qu'A l'ordinaire. En regardant de  plus prés 
j'aperçus une  longue trompe qui se dissimulait sous le thorax 
du diptére enlre les membres antérieurs. Ce n'était plus un  
Bibio, mais un  Empis, c'est-A-dire un  animal appartenant 2 
une famille toute diffdrenle, niais ayant exactemerit la livrée 
de  notre mouche Saint-Marc. 

L'Empis ciliata Fabr. différe de  ses congénéres, non- 
seulement par  son aspect exlérieur, mais aussi par  sa maniére 
d'etre, sa ddmarche lente et  paresseuse qui le rapproche 
encore des Bibioniens, enfin par  ses habitudes sociales. 
llacqiiart remarque avec raison que celle espkce ra re  se  ren- 
conlre parfois en troupes nombreuses au  premier printemps. 
Schiner, l'illustre dipt6roloçiste que la science vient d e  perdre, 
n e  parait  pas avoir rencontre en Autriche cet insecte int6res- 
sant. Ici donc comme dans tous les cas analogues, l'espèce 
imitatrice est bien moins répandue que l'espbçe imilie. 

Quel avantage 1'Empis cilitzla retire-t-il de  ce déguisement 
e t  de ce changement d'allures ? Cet avantage est double, A ce 
qu'il me  parait. Les Empis sont ,  corrirue les Asiles, des ani- 
niaux tï&xarnassiers, et bien qu'il n e  faille pas une fort 
grande habilelé pour saisir une  proie aussi indolente que le 
Bibio Marci, il n'est pas douteux que le  nzin~dtzs~ne de notre 
diptére lui facilite encore la chasse qu'il fait a ces malheureux 
tipulaires. 

De p lus ,  quiconque a vu les pluies de  Bibio qui, certaines 
années, salissent pendant plusieurs jours les jardins et même 
les rues de nos villes, conviendra sans peine que ces mouches 
noircs ne paraissent nullement gofitees des oiseaux. Le 
moineau franc en particulier, qui avale fort bien la mouche 
doniestique et  qui  abonde dans les rues de  Par i s ,  eut 
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Por 11..N. i~dhrkn, conserrabéur dti ~osued~hrs lb i f&h~f t i ' f611b  

Nolis avons d E j d  dit quelques mots rld c h  b\*t!b!h? ( i)  ~ I O V ~  

en luiler !d parfaite exéctiiioii Sd 11atu1.15 ih&d ni) I'É! rend 
p3s sascelttible rl'ansl'fsd ; anasi hoos rioh$ bd"hc'of8 8' 
s i g i i a k ~  14 prdd et. i~mgra l Jhe  ac 1 ' intr6di icl ih ,  d d  68 
tra'tlre iiru clbuyt hiçtblirjde des dcbiits et dc 1& dai-chb dd 
GCoiogic e n  Jklçi~uc. 

i c"piat?mier çairoiil  hnrpi61 RI. ITbrii ion rbpbork \'*h~dnk@ 
d'avoir fait de la ç h l o g i c  en  Eeiçi4ur t!çt i'abbd l!;[dn. cfxi' 
viviih 3 la fin du SiCict'e dcrnidr. %gis  Ce don i  éiicoi-e des  
tkeorica hi\ l ' i ih~;iiidion joub ud Srand  rVlb fvlqill  n l  
p o i ~ '  IJ;,SC ciiiè des h f t S  nidl iii tdkpi,  ?hi. t e ?  reciik9?hh% !Siré] 
Robm.t dd'élitibourg', de  I9zi1A,6 bé~\'iti'j+, dd bû h u r i n g  ct de 
U i i i . t i i  soiii jiliik ) o s i t i ~ e s ,  m i s  I ~ l u s  wlikcirités. 1 

ER 1~0'3 \dirent' les pr'c~niei.s trnkms de JI. h'0nihrius 
d ' l la l lq ,  trartrin tnhnoi.nhlt?s poins' l'histoii& dd \S wii:iitia- 
belge, $ti5ilr, firent ~ i l t i e j  clam la voie ratiofielle e t  11 aiiucri~ 

scieritifliliie. 
%'adteut-+ d~itirrièré lés p~tncipliilx proçrbs  t h $  $31. I~WIUX- 

l in>,  p z d  t c u t  q u e  l i h t  fiiî'e Dumont et ~ c l i m 6 f i h  . dtiddt 
aux ç'ol giice i i n n i s ,  il 3 jug6 Arec grandi.? raiso'! kir le 
rnornr nt. h i l a i t  p:is cnr:orJ& vriiu cf7nppi-6der JeGk par1 crin- 

- - . . . "LI& *, -* _---*-- I-li-l.L. . -.  - .. . . 
1 )  P S C  38 
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Ttieiide SMP f a  nlsrche di1 la  science; il a pr6fCi.d exposer 
biKipi&ai~?iil le rt?siiifat de lcurs études e n  iiidiquarit Ics 
Wd~dk9 bil il avait pt~is(oi 

Cat ür'bicle cst d'autaril plus important, que la Belgique est, 
e u  égard a son klendiic, l'une des contrées de  i'Europe les 
plus riches en inii-iC~aux utiles. 

A p r h  des cûrisidéi~lilioiis gdridrales l'auteur aborde l'examen 
des .mines& hoii111@, sujet auquel sa grande compétence 
donne un intériit tout spécirti. 

JQUS y trouvons eri eflel dcs considbrations, fort irnpor- 
tantes et  tri:$-clairement eupogc(es, s u r  la structilre du  bassin 
1~oui)lgi belge qui est  aussi 19 nôtre. On sait que les roches 
llouiili;fes , . p ~ i l  disposées ee  bassin ou fond de bateau dont 
le  versan1 sept,enlrionnl est I 6giil:er tandis qiie dans le versant 
raéj,id;~,nal les. coilcbes, sont plissées, fortement relevées et 
r vers :es s ~ i s  e l l e s - m b e s .  fin . 4 

ü C'est 4 pli mouvcmcnt de compression latérale, comliiné 
ayep u p  soylkvenicnt, qiic so~i t  dÙ,s le renversement et Io 
plissqpcnt vcrsant ai4r'ilional de la  valltle houi l~kre l~elge. 

'i 
~ p h é i ~ o m é n e ,  qui puraiLs'&ti,c qroduit ;l la fin de la p6riodo 
carhoiii'fére, a non-srulerncnl plissé çt renversé Ic terrain 
houiller, maip donné nais?ance 1 ilne irurrieiise faille inclinée 
au  ?PI$ et  dirigée pqriil1i;lemeut l'axc (lu bassin, partir du 
d6par11Lmen& du P a s - d e - ~ ~ . i i &  en Fraiice, jusque dans la  
Proviilce Rliénaiic en Prusse. Le mouvement de translation 
du  aql au ngrd pe  s'élant pas  irritté alires le  renversement 
du. tc l ' r~in,  \iouiller, Ics terrains infhrieurs à celui-ci et situ& 
au $,ud ?Ç j;i fjiljg se sont avanv6s sans se renverser, en 
glisq;tnt, s u r  cette failic comme sur  un  plan incline et se sont 
a r rê tes  sur l e  terrain houiller renversé, où  on les  trouve 
aujourd'hui. n 
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II. Cornet éludie ensuite les minerais mélalliques (Fei., 
Cuivic, Z i n c ) ,  les gisements de  P j i i t e ,  de Baryte, de 1lanç.a- 
nése ; les subçtar~çes eri~ploÿBes pour I'açriculture (tuffeau, 
mairie, yhospliatc de cliBiiX] podr  la &~alriique (argile, 
sa l~ le  silex eurite) ; pour Ih verrerie, pour l'eqiei-rement 
des routes et pour la eonstruction des édifices. 

Le salant  zoologisle qui a si bien fait corinailm la, fqune 
belge, riorniilence par diviser le pajs  CI& UZI cerbiw n a m b r e  
dc rkçions zoologiques qni conccwrdent à peu prés.qwç )es 
r6gions physiques déjâ connues do iios lecteurs, 

It donne erisuito 1a liste des. maaimifdres avçc dey slctails 
sui. tes principales espéoos, 11 n'y a guixe ajo.uleG I ç d l e  
quu nous avuris reproduite ùws le Hul le t iu  (14 p. 2433 #gpa;fis 
ic nikmc nutaun. Sous empmlitoiis h Rao uouveau Lray&\ la 
lislé dbs rnamrriifiireu marins citéêi plus liaut, 

, _  
Y. de Selys a eueore eu I'l~etir'euse idds de j u j i ~ d r g ,  TU 

catalogue des mimaux qui vivent . e n c o p  en Relgiqw,qelpi 
d b ~ ' m a m n l i ~ ~ 1 . & ~  q u i  Y 'ont F ~ C U  dqns les temps ]ijf$~iyues, 
zii& qui o n  dut. ~ o m p l & m ~ e r i t  dis aru CF: sont 1:Oqr:~ brpp, 
le L,ynx, loCastalqi Ic Risoii mi A w o c i i ~ ,  1-crus (Bos 4 ~ i l j i i y e -  
m i l s ) ,  kt peut->ti e 1'Eiail. 

N. da Sells d i~ i se  les oiseaux en sédcnt.Gr.cs, ?'Bt.é,,de 
double passage, d'liiver, ct  de passagç ag iden t$ .  J) .q$ a 
ridri à ajoiiterl non plus aux ar\iclcs si complets yl$d,iés par 
hl. de 'iorguet dais  polre I-JuElelirr (II, p. 35D el &!31)j 

11. dp Selgs couipto en Pelgiquc vingt eagbces de .?j~ptil,es 
qai sont lefi mcimos que AT. de ,$oiçpcL a aigrial<? daris le 
d<partt!meiit du Nmd (Blclielits,,t, 111, p .  14) 11 cite pn gutre 
&ur Toriuej mariri@, l û  Torluc.,îranclie et lo Caret, pjy@s, 
cfijt-orl,, a use certaine disiance de ;a côte. 
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1'11. - Chasse,  

Par  M. E .  Par7nt .  

Après qtelques mots Fur les çlias$cs des ancicris, 1':iutcur 
w ~ i v e  au moyeo-âge, ph eonlmcnce, réellemeiit la science 
connue sous le nom do T'knerie. Il, r app  lle les cl iavcs 
Iii:ro'iq~iewle Dagohert et di: 1)c;pin d'IIéristal q u i  liabitaicrit 
l'un et l 'autre ,le chhteau des Estinncs, A deux lieues de 
Birictie i, wlles d~ saif$ Hubert, de C i i a r l o p i s p  et \lc saint 
Louis ; puis il résume l'art de la fauconnerie et arrive aux 
kkads&d dodernck. 

i,!~ kh~s~k B c o d M  e t  presque abandqnrikei Cependant il 
?e!iistdkndofc dkb-lix ~bdbtés  ,qui s"j adonneril. Celle rie Royal- 
Ardenne, q u i  compte pardi %as niemhres le roi Léopold II ,  
bpk& tîtihdks enkirdns de Graide et Paliseul, peys ,couvert 
dd hhj8t+d bt  de. tlraiiies î~hgkusos .  II y a doux 6quipagtx 
de chasse, ~ ' u h  podr I'c retkcfd, I'aaitre goiirr le Aibvrc. La 
k d a 3 4 é d & W i ~ r ~ ~ k ~ n ,  &an3 les contrées sabloiineuses de  la 
Flandre occidentalc', ne f jonsîd~qu?une %eule n~cute dcstiuk 
'2 A d r i f l e  ?1évYe. 'TJne iti.aisik'he isociét& q u i  a wrr siégc h 
hrivéi-%\ '9d h b e  A l a  ch%& du l i h e  h l'aide du liierier. 

Ma19 i b s  Chas-$es les plu$ communes, c e l h  que hout Ic 
kfdnde  'dohhait, sddt 16 'chasse B riri sdit avec chiens cqurante, 
sbit A d 6  thiehs d'Sn-ét. &e gibier des Celçes èst lo nûlrg : 
Liévre, Lapin, Perdrix, Caille, Alaiielte . Faisan, Bicasse, 
~éc 'asshé,  Carlard$ sautages; Sarcelle, Poiilils d'eau, etc. Le 
c'ch k t  fè thevrcu i l  se renêontrent ehcbra 6311s les bois de 
YAPdewre: fe SadgIiefiiést tr~s-cbninidil. nous les p o ç s ~ c ~ o o s  
aussi sur la  rive dioite'de Pa Sambre, rhaia ils qiirit t&-rares, 
au hdink d d s  notrk d6brirkctnent. Le M i l  gi.hior que tious 
ayond 3 envier 'à bo's-\&irA, &eif le Cotj de hifuyére, que 
f40n trouva eiiçore dilu$ Ics en3irbris de Tiel-$alriii 

'rtnb chasse trés-pros'li'bre kn skigique ieb gire Mralheureu- 
sement les réglrrné'nts riou4 âéfenileiit, es? tcUe de la G r i ~ e  
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que I on prend au lacet. La Grive est u n  o-iseao &'passage 
qui arrivo ùaiis nos rcgions h l'riutomiie et y repusse a W  

printemps. Les n c l ~ e s  y troiiveht u n  mets 1ri.s-mtitllb kt  1inA 

source abonciaiile de revbtius. Il cn .est d e  rfrBmc! dds IiUbl- 
talits du  dhpartement des Ardennes, oir il esb p a a l b  dg 
tendre. Dans le  Kord, a u  corilraire, la g i v a  est ;tiYdP,néié;t4 
par suite de la manie de rP~lcrneritation qui veut que  f o ~ ~ t  sbit 
uniforme dans une circonsci iplioi-i oii rf.ellemetit rllins Itl 
nature tout est dil'fërent; Ics Iiabitants de 'RCiorl h@ peutenls 
tendre aux grives de peur  que lcs perdrix de Durikerqffe riB 
viement  se  faire prendre i leur.; lacets. 

Quant aux tendries des 'pelits olseaua qhe l'm \-i)eliqud 
aussi en Belgique, tout le nioncle B . t  cl'accord pour Pes $ r d >  
crire. Le produil alimerilairc e n  est insignifiant, f,?bdi:: hue 
le  reçultat en est désastreiix polir la propa:thtinn tleç olseniii4 
insectivores. 

YIIt. - Poisgom et P k h e  B J  
P,ir JI. le p r ~ f ~ s ç c u r  YJII Brriedyn, 

Cet article, auquel nous avon&emprunti: la liste des l'oiçsons 
de nos côtcs, coutient quelyuas #!Lails s,qr cha,çxirie des 
espkces rencontréps dans l e s  eaux doqc,eg ,ou par ines  de l n  
Belgique et sur  les yrincipales yt'icheç dgnt ellos sont 1'oh;ei I l  

RI. Tan Beneden supprime, probablement comme s jno-  
nimes, de nomhreiises espèces de  poissons d'eaii douce citées 
par II. de Sclys Longchamps tlans la Fuzine Jle/ge et rr,pro- 
duites dans notre  Uallelia (t.  IV, p. 231L. Ainsi i j  ctiitieri? 
treize eçpéces de moins de la Earnille d e s  ~ ~ y r i q i ( / & .  C9eSt 
aussi en vqin qiie nous y avons c1;crché lq Truite, qui est 

( 

pourtant bien un poisson 11elgc Cne  t e l k .  omission rie !iru( 
s'expliquer que par  la  perle d'une p o ~ l i o n  de m n n u ~ c ~ i t .  

L'article teiinirie par de$ pon@éraliops ti,bs-iiitéressarites 
sur  la conservation de la pOctic ruaritirne. 

Déjd la fin du siscie dernier,  on serpldiç.nait d a  la dimi- 
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n y ~ i m j j c ~ o ~ i ~ p ~ i w m  de mcr at I ' A m b r &  d c  Bruxcl es mit 
amor~aQtp '9.  eri 47301 I'dluBe tlm abus dada pûctie, ainsi qric 
demii3yonsi d'y vemhl'ert 8 P m  Frmeikli eM pissuadé que 
« t ~ ~ k s ; l $ ~  m86UIPs~i ~;plwopttiipa'~* o$ ~mtrlctiuu%c,ue peuvent 
W ç  qitt: wpatoirbr; Baur b pkdieur; Duisiblns à s o ~ i n d t i  tric 
el gag6 illiiiit$ pytj '  perygiintk 9 Il!$'appyd,a  tir ù'erm~plc de 
13 tk\\aW oiji 1s pG$i@ @fit I i i xe  rle~lilis 1Bbii. sui, P ' a iqu~ te  
f+i[c BR A ~ ~ g l ~ t e r ~ i ' a ~  q u i  coril;luL à la ~iippuc%iah de toule 
ep\rqyfil ii 13 i i k j ç ~ t é  33 ylus cqmpil.ta o u  !@rupsi de lieu et 
d:~flgiq$, 

u D'apri:~ l'ai-is du  s p p p ~ r  lçqs, q pqc+%c~ir lit~rlcy, 
l '$op@q , r q  $quq.#jf ~ c t t 1 . q  i t ~  tirCi ble, dan%; tq filçoridii~ rle 

ce& ?as& pg' qrbg ajqjel@ I d  p q r  &i hord pt mer'tain 
~ 9 j ~ Q ~ ç i .  4~ p~isbons voiw,ci;l puuc. iw,e pl?$ i iewii1.c en 
qyfi\g{h(q bgp-es guç pupicij Iq? &W\lt:~,  do ~ 4 ç h i t  ! i h f l h s  a11 
plusieurs semairies. Le poisson, en gbntiral, ne  s&g$kiijwurt 
pas par une dizaine d'miifs, coirirne les oiseaiis, mais par des 
milliers oii plutiit p3. i+ t .$  iililiîoha, &ni bric large par1 est  

destinbe 3. servir 36 p3tui'L!. 1) 

eod&ss?on l i fshi lque di1 di'paiferclcnt d n  qiirii Y$- / )! 

t inueSes k a v a u s  avec ictivitc! Le '\ib eofunic tlc s r -  N e -  
mi i res  Ilcnl' d'otre , Lprès avoir i'ie p q a c l i i k  au 
con&! ibn&$ diirani sa derj,'Erc scsrion. t 

fi 8 do preiidre coiir$issa,ncg des 6i-oi:r -vi>ibau* pour, 
3 Y avoir la ccd i t ide  Lï; z é ~ è  qui anime ?es rliernl~res dc ce& 

cornrii:bsion et des effor~s u'i& ne  cessent de b i l e  pour 
L J '$ da%'%!- l e s  sous-eomniirsioni ilsiis les aiyxi&'sscriicn r j/ii 

ne saurdi'l trop !îppt'odvdi. &s bh0rt8 . boh'F di, Ii! a '&n'Ai t 

aussi rastc c l  Bubsi i d i d  eh goiivohiri hiiilo siqiies p i c  ié 
111 , . A  , , JjI  - 

(4 b a n ~ ~  Xi&. hi 'G k%pc$i, Hi , W H ,  QSi) rl&m I 
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Rord, gwr une c o ~ t r é e  qui  offre des prwinces jotlib d 
diffçrcoles par lcav i~s t i l i i t ions~  pan loiirs n a q u n v ~ t  'pw km$ 
langue, il f au t  QU@ des 'travTauio sbiebt ~ é r i é s i s u r  mus-lop 
pojqts, et guisent  ê \ r@ centrtaJ.iséh na abbf4ieu d u  d&bai.tm 
men!. &,e toms XIP: du fiuileti?t ds  IB (31fan~h~ion 1hisidfi'41d@ 
qpi vignt de parqître ren.fer;ma plusieurs niépiciifas au?k!usl,i 
impgrtqnts pour I'bisLoi.ro de la c;onl~'éa, Noiis ne rmimtlronp 
pJu6 sur l'#isf@'re de h s a z . d e  e t  noQle frrrailh,  qui ~ t ; l v W l t l i j  

w l u w  + ( l b j i ~  daas oe pcçtieik noua qvms Scî l t&C i 'aht i i~qfi ls  
cette jr)téyessanta p u b l j p u t i ~ n ~  Ni lo  qon?;ta Ue @ofitnjzwrPld 
Rpsbecq, t a  $totPstiq?~e [uD(-Is de /O chriletdehic rb S i U b  
qu'qffi.e, +qsiiite Ir. vo l~ma . ,  cst Fun de  ces tlrebsiw hisaofri- 
gqe+ p i  ge gcavpnf +tr& aual]%&, Eorqrte t'auCeimi* pi?$ 
curieuses recherches, II. Leuridari, arcllivistc de &iodboux) 
pybljq-kj prc.miim ga r t&d~~f$hvc i l l ,  n81is l7rtroS3sdelnertifi 
q nop  de tquç Je6 krudifg. IF.? qec-ionde pibrtia, s p i  mm& 
le,$u?'fnzliq,jlt, m@jta ençprn à h a ~ p l u s  jiista4iM bs éIrSgd 
dg ccvx gui s ' a c c u p e ~ t  ~ i D J i j t ~ i V 3  h c a h  i 6ûHBrtl. cba%iffi~msa 
pqut- êtr,ç, UQ ,peu, étroitm, dag6 ~ l a % q ~ l l d d  itL8vait;lékk fana?& 
de se tenir pouin la preuiiérc partie de son ouvraçejlc s o n ; i n ~ ~  

~istoxj.jept,@? iit.gtr;t,telleirie &Ailka rappcIl@h~nt;.rl~rd fidfs de 
@~qpe,  IqçaliLb, dpqke,l3$u6~f1pw@ $&t~ytçs~Ir r>i fami lk  sui 
o ~ t  p p ~ s d d 6  ~h fi9fçi;! t~usi 1~ ~ow~géogmybicpmiei t&roic 
riqucs d e k  fdodalitQsaSrouv~nt dans m oeotieruks~Gnrnriîe 
lei C a r ~ ~ b a u t  zenferw~j  Eq 40maiQ& de Plxxlenlpio qwdhit, 
Ir; fief d u  jhAtelain dy,.LiJlÿ, iq oheklioii da nCDk ~18lhill&ie 
hérétljl;iirq, Il. Fpyidan, gl&lis une dlucte, sur 4hpiginmQes 
ch&laipq dg Llllg, fipr l ~ r g  officas, h n s  &aitloibiubip et 
lepp degp&, suy lgurs wppo~.ts; i w a  les ~ a a m o q e s  at, ies  
moaqslbes, qyq Von1 peuh ,wrnjdkraik a Q n i ~ m  um &&la 
d4 gCqcct Po& DO saW@@ 4 @ ~  G e e m ! m ' ~ c i ; l o p ; p p ~  LH 
l'a6enitiorirpe nori ieçleure f i  

D e v ~ ~ i r a  Wboii.e6 c q n ~ c ~ n o ~ t l : @ o i f u ~ d o  C ~ t c ~ & b d e r  
L'un, c l ~ 4  a 616 Tctr0ui.é &prj,)le$-qpAiv@ d!@çljieg ~ i g ~ p n  
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Cherdhqup ans4 tabiienx qua1 modeistë , M. Lahausdois, 
pn&entq! lesnbpmises Mite8 par 10 magistrSIO d'Orchies 3 de& 
guCstians que- del $ubd8ifguio M ~~"lIalh-eïbguC8 dvdit pbsEes 
m 13tjkIisnb I'6fbt des  pridi&on#r5a(fi~i~ir'eU~d:t~si &te Ville 
8L $at enhnnîtm avec nettek! h smdtiah d t% pbidt de +ut! ) 
!au&@ &ahlit q u e  eo m7eisiti p m  h WlllénduM Xi bésmadt-jk 
qu'il fantmttribm~ Ik mr~rhoiw Sdr I'lntbndan&8 de l b  Flanclrd 
fiamktg&ib qnf a dté publi6 dan8 le tome Xi6 du flillk?!Z?bi 
mis ii hil :~ d~ CBLiçngc mgéniew) hunork de l 'dtirn@H (te 
kbawlik dorTatubadi riwu fut I~rigt&rnpd dIi$rgB dd 12 &i&f&W 
dB ça13is :\ JNinkerqud, CrabePinas, Ndrd)k.ii, Be~@$d et 
ITp37m. jLT~e~éiuule mnla Md kî 11x3 t m h o f  d@ CC! tHJrSoniiSge 
brw$ew & m l  daps fldtlx!l'hkL!Idr&\ ~ b f i t f B  t e  qwéiait lflbrd 
vn rirfliolbr du $érries s 
:'t ~mfetagahtffi h1.r Br He K%iicsrt.dàket b YubTiC., 8akS ka 
vhumw arqe ,udtaog cdmriptieb dd % a d f + i ~  d SrlhW 
ObzdhbrGd dald ISvdntie dd I I ~ m k h  BdhViP dl YY~Euréiit~ POSSC& 

$em~cif%?d chmrnmr Urtfi&irb~W hihlhbhil8, hl! ~ . l b u $ r f P s f s ,  
&bris rqeietdurvdd l%i&ddrnik del Deziaip h g  b'xiiWmE du& 28 
m&nusciil' 
4 u 1La $>diçiUuIc)Ih~nl~%~it de fi. gr db C f o ~ ~ d d k ~ ~ ~ é b t  ub 
DJ ~ IWA ~pikmi*:~ putstfa'w fYéuWid; ~n&?.l t tddd 2&wl@kh 
r o m h l m m Q  dqqw w1BBn g d n ~ ~  Ce- irdldthe, ift-MlIB, 
a !er&Cèité surr~élinr w%rrl$ imliew da &t&p~\t\rnèl~ s$@é, 
P f i o m ~ p e n d J e u a ~ ~ i &  %&&vRfud tti kWigi&as& dh1W&lefit 
b dd hi&iilteGCntlrhin~ dB &ionndi~icre! iruriareL ut! 8 a i w  

asDamiqiop&,i .% ~&e~i,%~i.crafmrnd!riin~'~~d1tk c&~iddt.bhli! 
h d a r  pbeikutk mahffles ga~.'@ds tffiistk!~ hhhe8:  éhtfe 
s hdb m pairnYwst 7jeIlègÉlmb@, Y d i  e"llil1 B& DbdLiK: él"@é 
a;14ih ermu awirr Cruidid siQw RAbbdW U& ~ ~ w v u P ~ ~ o ~ P ~ ~ ' P I ! ~  
s sndwr r v p u  mM'pl&t& &s &$deHaari4!9 H des B@ci&iin 

darits de saint Dominique ,  une &ik i]gk11i~+hk8'#fifi11E~d- 
»oW& il;tsidtolm d@ze $@Ii-itl?ét I$ fedpt&ki#%t%~ &e/EbM ce 
si4ua le ab12'peht dé &itlt&ath&ih& d'd Dsnhr 6fll~a~Y%? 
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re~qappa).Ae/,$n #Aut € e R W  Un D ? F B ~ ~  qo !W~+~@~jtmibr  
une dflscr@tion ,%taill69, nnfl MukYit fWJ'q @1bii8#4 !q 

dir~pç que n?uS w 1jon~1ai~swfi w a  $jefi peN 
,, dq,rnqnpscqits awsi p$fiiw# $1 a W  liew4rrlur1blrn~q1~3 
s çc~ui-çi et que .nws lo.:wW&mas ,qun$q w(ir ydr@ld8q 
B trésor pour son licur'cu& pqbfi?fiasseprr ? I LI qb :JI r'lrn 

.Çt:ttp desçriptio~ ddlai)l& l$ dq &(;gribseru&q- 1;a 
et J;s e x ~ c u k k  avec le NW VI, IC  taler4 (kq4 ~194  Jp&w @itl 
c~nkyigscqt. @n travail c g q p r c ~ i d  lcs di~i$ions & i y q { t p  
4 qqçiig ocçpiori 4ç rsa,qu;.cr$ # çxCc!it$ ; ,OcWp\j~?l%Xl 
j a u y ~ ~ ~ i t  ; t j o ~ p i c n t b  )ri~tfirjigues ; Q d r ;  $y 1 - s  ptii~~f.PI%%h 
.IF? sirje : g~&iilo4ie spiriJilq~/e & saiii,L@aiiiucirlqpt %:&.ie 51, 
ai#pr.ies de la pr~cess ipp  ii)i $ &  . a i  I%+li;l, 3 s i j r ~  : gd#%e 
lofiic,f.Cmporçl\e de saiii( $!p~iiii(lllc 4" s h o .  ; q3,iiçts, P-Wt , 
dii fmyeir,t de Sai~to-Caibcr jiiq qe Sie~ylc i; rei;l~e@,qs &!irisq 
t y i ~ u f q u r  Jcs pqirikeq Yqfis\;Ciç\ir;g?ml,e ç,j 49)1 &p%k%ro 
PL~tl ts i$y~kp~n~x~$ i ~ \ ~ f ~ e s s a @ c s  i;opplGteni, ?ç,\t~ , t . $ n ' f l j f i ~ ~ i o f l ~ ~  
uq fafrsiipj)e ~Qrant  Je i  ~ i g p a l i p ~ i f l c ~  p@r@, &hq\ [ i j n e , ~ k t  
curiigusjqy,r p a n  y~igfri$ith, reprp~iwlioq ,AJ\ q$%;dh~ 
Georges Delleçauibc~ le père d u  céliibre aut~:ur du rd,t&&~~ 
d'Ancl-lin, compltAcnt cett~s-p- 

Sous le litre de . lqeuse e u l r é e  des Allesses sé~.énissinzes 
~ l b c r t  ' c i  lsubelh, t i c r i e r  / ( ;O~i f  - t : i I e  au yF:57sidle, 
11. IEpiidoy, qlii est aufisi uaiins de !IO? Ja&ina, jwhhct wf: 
curie;itsalirelalicln qui  @G ~ I ~ Q U Y ; &  rdass uirr m t i . u s a s i i l 4 a  lm 
bibliathèque de Lille, T o m  ccub  qui Sa sgrit:rrec1ipdscrir7! pehl  
de l'histoire de nos grandes cités savent avec qwlls zighewrn 
et quelbartanété fle, dt$,ekariions ptide,&~isirs~nm qqnès-xléklr 
braient aktrefois lcs ,f&tas pnhliqiies ;l a0110 dont le j&ah,estib 
danri;: dari5 lc nicnusxif gubliii qaii II. E I o u d a y i ~ ~ !  mqtd~ws? 
mat l'une des plus Leillaabes dcs -glid~cnrieuke$ yair'8o-ri h 
or igmal i t~  artistiqtlc. flldis xei qcii, fui@ .wi;'toub~l'inlbrbijde.cai~ 
travail, d'bst. la h e c ~ i ~ r i d r i  de ~ i 1 M  $~i mrnn~ l  cetn&ti$:lrlitz,; 
XVIk siécle. AJdc, aïle rlltoildhfic~ dé. & S M B  el m e  s'hi+& Wl? 
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maid qué seuI il pouvait montre?, M. IIo~ldoy a reirdeé'la 
physionomie de la cai itale de la Flandre A J'épolju'e di1 
LI , .  di2 SS. g firent leur  $i'emiére enti.Ce. C'cst  nfi riooveau 
chtllrike de I'histoiro de  la graride c'il6 tlii n'ord; et tél r î & s f  
p:is lo moins curieux. Uno fois de p h v ,  RI. 1 I o u d o ~  a hien 
nCritC de Lille et des études d'histoire Idcale. 

gous rdgrettons de ne pouvoir, fauie d'espace, qnoindirper 
lt! #l?li"rnnirr! f lo irrscrr ir .  iF Irl rei:e~idicrtl,io)r ,h l  Coffi-et i'enfmnii& 

les p i k c i p ~ / e s  reliques de sa in t  Chi-ysole, p3r AI. l 'abbg 
~ e h @ d u k ,  el la 7 ~ k c o ! ~ r r r / e  ~ ' I I H  cimcliL'ri: g(ll~~?'brnrid à 
A.rksued, par  XI. 'Lrlieaii. Soiis ne  poiivnns hiilrfois ouliiie'f 
d'ajouter [lue la Conimission historiqne ti décidé '@'elle 
s'ocziipernit de la publication d'un Dic t ionar t i r e  lolwgrqikiq! ik  
du  d4partenzcnt rtu A-ord ; un rapport siir ce projct, ~iréscntd 
par' Ph.'l'ahhé Jkha i snes ,  a été l u  et adopté. Il s'agït 8'uné 
ceuvre 'lmpor*tante, sérieiiseri~erit utile. Faisons des r a d f  
psuf iyub la Conimission historique pu ihe  accbnfplir ld 
tâche difficile qu'cite vient de s'imposer. Bn menant ce' 
t r ah i1  'ii boririe firi, elle i w d r a  un immens'e servi& 5 1-d 
sciehce. 

JA COiU311SSlOY ROYALE D'J~ISTOIRE UE LA BELGIQIJE 

L'd frens6e de former une association d'krudils qui  pbt 
meth$ eh un  corps et puhlier Icç monunients inédits do Fhisj 
toira de la ilelçique, a &te formée plus d'une fois avant d'(%rd 
mise ir ex4cution. 

Jus tc  t i p s e  en a ,  le premier, c o u p  le projet. S w a t i a r ,  spri t  
disciph et son ami, s'effory dc coumencer  $ la réaliser e n  
faisanl paraître en 1G2ù un vnlunic des Rerrm Bdgicnrzino 
Annal~s .  A l a  fin du  s i k h  dernier, sous le miiiiatèt'e du 
comte Charlus de Cobenzcl, auii &clairé des scienCo%, dus 
lerires el 40s UI l a  l'abbhi Paquot, historiographe llo l'@phi a? 
triw M a ~ ~ i o - S l i é r é s e ~  rcpril  cetle teniatire o l  adiqssa d ~ ~ ~ u i q s  
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- 204 - 
les maisons religieuses d'une certaine importance u n e  cireur 
laire où il l eur  demandait l'indication de  tous les manuscrits 
coricei'nant l'histoire ecclésiastique ou civile des Pays-Bas) 
qui existaient dans les  ai'cliivcs et les b i l~ l io ih~ques  ùt. leurs 
eouveriks; ce projct aboutit à la publication par Poquot de la 
Chronique de Robert hhquereau,  et par  l'alibk M i f i  d'hi 
recueil de letti,es d'IIopperus. En ,1773, 3 la veille de la supi  
pression da leur Compagnie dans les Pays-Bas, les jdsuiles 
d'Anvers firent paraître le prospectus des Annieetn. Rei'$lz, 
qu'ils se proposaient de  publier; aprks la suppression da 
1'o~Ln-e, nd dEcret du  prince Cliarles de Lorraine stalua qubun 
ancien .memhfe dc ccttc Compagnie, Yahbd Ghc?squiBrb+ 
tepréndrait avec quelques éiwlits,  le piojel d c  faira parallre 
les Anatecta Bely ica .  G1iesqliibr.e puMia,  de  1'783 d 4783, cinq 
vohmcS dcs Acla sa~îctor'um Hclgi i  selccta, el l e  rnarqtiii dB 
k h a s t e ~ e r ,  la Chroniitre de ~h?, chancelier du konilo hi? 
b i n a & .  Sous le fégiie d d  Guihume Id",oi des PaySLIiaG le 
ministre de l'intérieur, Louis P a n  Gohbclscli~o$ EtoHit 2 
brdxeltes, au mois de juiilet 18-27, Iine commiASiori, codpo-  
i é é  d ' é d i t s  aciifs et s6rieux, laquelle fat confitek doid iie 
p u l l i c i  \es Scr$hr.es reriini. I l e lg lçarnn l .  Le plad hdoyt6 p a r  
cettd commission venait d ' t t rc  mis au jour, lorsqiie Ics h k -  
nements de 1831) rendirknl a l a  Re)çique, avec ses vieilles 
liherlés, ses antiques traditions et le goût pour les ahnales du 
pays et la 'recherclie des documents qui pohvaient répandre 
de nouvelles luniores  sur  son passé., AprEs avoir ordonné la 
pubticalion dcS inventaires des archives appartenant àï'htbf, 
le  roi Léopold Ir+,  p a r  SrrFtk 1111 22 juillet 1834, institua ulle 
Commission ro$ale d'fiïdoire, pour reclterclief dl faire fia- 
raître les' chroniques- hefges ihédites. Cette Com'missiod f u t  
formée de  MAI. de Ge? loche,  premier président de la t'otir de  
cassation, l'abLiE de Ram, archiviste de I'archevêchk de h a -  
lines, le bakon de R e i f l c n b e r  professeiir a 17univcrsilé d e  
Louvain, helccz, inspecleur des athéiiéesel coll6gbs, G n c h a r d ,  
archiviste généraldu royaume, I ~ w n k a n i g ,  iir-ofesseu~ t~ l 'uni- 
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venité de Gand, el J.-B. WiElems,receveur de l'earegistre,ment 
t Eer:loa. Depuis celte époque jusqu'en 1472, a la suite du  
ifhces (le plus'ours do ses nieml-ircs, In Commission a recu 
dans son sein ALBI. Ic cbanoiue de Sntcl, membre  de lYAcad6- 
mie, B a ~ M l e ~ ~ i i  Du Mortier, membre de 1'Acadi:mie ef de la 
E11amhi.e dos rep~xkentants, Bo? maus .el Adolphe Borpzet, 
p~ofesseurs  A l 'uni~ersi tk  de Litige, le baron Kercyn de 
Lettenliovs, menhre de l'Académie et de la Chambre des 
rep&,anllints et Alphonse Wuuters, m e m h e  de, YAcadbie 
el p ~ o f e w e t i r  d'hisloire a u  Musée de Eruxelles, 

La Çornmissi@u ,iiio?dc d'histoire conrjut aysu je4 .de  la pu- 
bliç~itioa des C h r ~ n i q u e s  belycs inidites, un plan tris-vaste2 
q u i  a été encolle élargi sur la propos\tion de plusieurs @e. ses 
j i n b r ~ r  Elle a fail paraître pour c1inciine des divisioas de 
ce plan, cies ouvrages irnporhnts, dont nops donnerppq UDÇ 

idée 4 fiosJeclpurs, an nous attachant plus parficuli0rerrrcrit 
w ~ x  travauk qui pcuverit çoliecrncr l e  Bairiaut, b FJailbe 
n;aliunnc cL la Flandre niarili~ne, 

II, 1c s1i;inoina de Lhm, atiandoiina les matériapp qu'il 
avair ne~~ais ,  poyr la ç q n t i n u a t i o ~ ~  des A.(t s a r z c l o ~ ~ ~ y ,  / J e J p j  a 
I ' a ss~r : iahu ,  des Gullaildisles larsqu'ellr i e  reîorrria bii,,?83$ ; 
i l  a. p-iiUi4 d p a  Doatn~ei~ls  nelali fs  arc4 t r o p l e s  p i ~ q  .fi? 
Jifgq SOU,& les p r i p q s  i céques  L o u i  ( l e  ijoiubotz +t Jeal) df 
liorupsl en un volurnq, qf la Çhrof i iq~l?  IIp Il?yufer, e p  ;l,qff; 

volwes. AI de  .Reiffcnberg a livre au pul,lic; 14 C]~ro?ziqyç d,e 
IPtrilippe Jlarcsyués, en deux vulumes q ii ne  renferment pas 
moins de 3,SÇD pages, avec des  préfq-es, nates. Qbl-es et  

glossqi~gs qui compL6tent son irnporlante publicatiop. Q soi? 
de q & t l m  en lurniére les  chroniqueur.^ en vers P a m a ~ d s  f u t  
r;cnfici ii JI. Willems, dont la priricipale, gublicat$p .est la 
Clerqniqzie d e  Jca~a V p  Ileelzi. 

Le Coyibs  clhroi&acorzin~ Flandriœ . confiti d'abord j 
JI. JJ-x.rjLani:, fuî, eusuite remis au;\ mains de BI, le çIiar 
noine De Smet ,.dans les quatre voluiqes de  cette iqpor tan te  
pliMication, nous citerons la Breoissimu ge?tealogia comi twn  
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Plun(lr$e, fi'apri's un manuscrit de  Saint-Gertin copsefvG 
Boulogue, le Chroiiicon s i ~ i c t i  Uaçor/is ,  le Ureve ç h p r ~ i c o n  
E l r m c n s e  sarzcli i t w r i n d i ,  les Ckrouica OEqirlii l i  .Ilici$lj*A 
abbati4 sarlcti JIwlini Tomace i~s i s ,  la CIuo ,~ ica  T»r ) iac~n i i s ,  
d'api& un niariuscril de la bibliothéque du Lille, le Jleccl+l 
des À d i q u i t 8 s  dc F l w d r e ,  d u  prdsidcnt Ph.  \JTii:lant, 14 
Cirroniq~le uilo)ly»te qui conccrne siirloiit la Flnntlre\\'allonilfj 
et l 'llistoire des guerres et troubles drs Flmzdr-es, sous iI1;rxi- 
milien, par Jean Surquet,  suriiornm6 l Iocx lus ,  de &iliuiie. 
Ledpublicalioris dues A hI, Corgnet sont relatives au p a l s  de 
Liége. M. Gacharii a fai t  paraître dans la mkinc collectioii clcs 
travaux d'une ti+s-grande importance au point de  viic ?e 
l'histoire généra!e de ces contrées : la Rclulion des frodbles 
de  Ga)u.fsozrs Chlirles-Quint,  qui a paru e u  18 f G ,  et la botlcli 
t ioh  des uogicges des suucerni~zs de ln Belgiqric, pr tc f  üt'6 b'iiii 
itinéraire des ducs dc h u i g u g n e ,  t i r 6  des compte's dé la 1.c- 
cetle gcinérale des Finances el des comptes de la maiion dc 
ces pririoes c o n s ~ i ~ é s  aux archives de Oijon, d e  Lillc , de 
B~uxel les  ct dans fa bibliothiiyue Goelhals Veicrujsce , d 
Courtrai'. Les travaux de  rrkîsttion des hullctins destinds S 
farmen: ka T'able cl~ro~toloyiqzre 'es chnrtes et diplûmek i~1 - I  
prirwb concerjzczut 1'hisloM.e de lu  Ilelgiqzco, a~; t i e i i t  dLC Lsiil-'I 
men@& q3y IL. G. Gachcl, chef d u  hui-eau p a l é o g r ~ p B i i ~ u ~ ;  
ella ;i éIé reprise e t  niiae en m l v r e  par AI. Wiiiiters, q u i  a 
fait paraiire, trois voliimes de celte table, qui s'Elciiileriti Io 
t. Pr: de 275 à l'an 1100, le  1. I Ie ,  de 1101 ii 1130 et 10 t. Ille, 
de 1191 j, 1225 

Qpus les J l o i z ~ c ~ ) ~ e ~ i i s  poiw serrir h l'h,is/oire des pczji,/rea de 
A i ~ n l z i ~ ~  Hainciut et Luzenzbourg, tidilt!s par AI. de  Ilcin'cn- 
herç, nous rernaiqiioris un cartlllaire de  N;irriur dont l'ori- 
ginal repose dans Ics arcliivcs dtparlcmcntales du Nord, la 
Descripliou d r ~  l l i ~ i ~ z ~ i ~ i t  par Jacques LessabC, de .IIarcliierincs, 
le ronian en sers qui ri pour titre l e  Chewlier  ait c y p  et 
Godefrdid dc f:nnillon, ainsi que ceYui ùc Gilles de f,'hiw, 
seignsd-' Ife Rerlaimo) l t ,  le CTirol~icoi~ Lcmetse d e  Jacques 
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I;(.+& dlc  ?ar(u!airC! de .Pahl!aye ,de &lnl,rai. Au &nhing 
UL! Rai\  fut confice Ici piit~1ir:atlcin dPs Docvmerl'ts r 'c lah 'p  h 
b'~riil$rs!\c; dd Loticnin. JI Iiértijii d c  Lclleiiliove a faii pa- 
r W f !  kn hW0 I d  & h i r ï u e s  'rtlatlc > h khis io ire  de fil. he/- 
J$tih\vlri /ri ~ 1 0 ~ 1 i j I ~ t i o h  8é 1: , m d ? s m  h ! h ~ r p q i ~ ~  dotu-  
i c d  tiii'i6iir qiii ahi dti '  bubl  i'b d'a r?ç des textes oriçi- 
aaw. P 
- I;; s d e  ~ n \ i  cions pas de ç ' n n a ~ e r  une ;riitro puhli~?[ioi?, ,, ' L i  S 9 
faite par la toniiiiission Iiiitaiique, c'est cclle i e r  Oqlleliiis 
0th f ou1 ! i l -  I ts r c r ~ d u ~  tlrs w ~ ~ c e s ,  gui  es\ f a r a é e  dc 41 polupty 

,l ) 

rqnlplis @ $ u i j ~ i l s  , r e n s e i $ n e ~  e i ib  liisloriques. Vn? troi7 
siéyre $r,iq de pulii,'iralioiis est celle des $ i ~ i e m s  uirrr; FiaUp- 
t i ~ s , ~  ~ o l q r n ~ p .  parmi Icqguels nulis divoris signaler la 
llcfzfr dt'q pr ? r u  tljploa~aiii'q cl0 .Viimrs, de JI. Le Glay, e i  de 
M, ~ ; , y b j y ~ q  !i~~'la .'fi ~3 t,ioi1 dc c i p i p i t ? . s - ~ u i ~ i t  aq iyii~,siiu.e 
Q $!~~4t- , .&ql, ,  ,&l t ( t iq j~  <hls cl~ybqswrleurfi l ; é#z i l ' cm s t ~ r  
~ / ~ ~ r l ~ ~ T , Q ~ c i ~ t  c,!, {'bllipil e ,i , 1q Cyl ~ e s p o ~ r r l ~ c o  d e  C k m - / f s ~  
Q;ii?zl~pi,+!, 1.3, 186 Al(:(fs de& 121 fs-Cri~hfjr(llw d m  ,?~>«y~-r 
ljcis, dii;?4i~i3#ÿz ~ ) Q R  car!ofi .el I)Liil(ike I I .  Enfin nous n'w 
rnqt.tpp$ paf de rappelw que  la G~mtiiiuaiari asouveut mis 
prg@,,Jc6 l$in$irr.cvj et  lm tjmavaux ilt? Ilc b:rriile Gache& 

Gog ini?ioa$olis sizffiront pou3 doniieri ~ i i i ~  idho de l ' impor- 
tniw dcs t~ltiiank crpdlliis px l a  ~ A n m  ' hial1 f 'ogt l ï8 d'histoire 
d a ' h  Belgiqt~e et poni. faire Gompreri 1r.e cwrni,ien i l  est  à 
désirer qdd 10s idciMs b d n r a t ~  &'d'or d e  d'eiitrer dans la 
voie ou u n e  proviiice, sceur et vo'si~io de l a  ribtre, a su 
trduuer nî2fiPre 9 de3 publicalibtii! sï bt'l et sl irnliortantes. 

c. ù. 
==-TF= 

syoqnaryw. 
L, coys12i. 

Mo TL. C q s i q  qaqyii, h. Q q p l o q q p ~ r - ~ J  .r, eii 1804, d'une 
t r i i s ; l \o~i~fable  f a ~ n j l k  $,O paS;&, .kpr.&j,avuir fait s e s  premieres 
ity<lçs @e?$I, l l o I&ng~es ,  il qrçmlit i Paris OU il se pri-  
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para, par de sérieuses htudes de droit, A la carriére de ma- 
gistrat qu'il avait Q c m r  d'embrasser. 

L'avenir s'aiinoncait à lui sous les plus favorables aus- 
pices. A peine licencié en droit, il fut nommé substitut prks 
le tribunal d'Avesnes ; a 25 ans il fut installé procureur du 
roi près le même siege. Il occupait ce poste depuis prés de 
deux ans, quand éclata la révolulion de 1830 qui brisa sa 
carrière pour toujours. 

Doué d'une grande force d'âme et n'écoutant que I'inspi- 
ration de 53 conscience, il n'hésita pas a donner sa dérnis- 
sion el ii quitter des fonctions qu'il aimait et où il s'était fait 
aimer. 11 rentra A Boulogne où il prit rang dans le barreau. 

En 184,3, il s'allia ii l'une des anciennes ramilles de 
Dunkerque, dont il fit sa ville adoptive, sans oublier toulefois 
son pays natal. Le barreau de Dunkerque l'accueillit avec la 
plus bienveillanle sgmpalhie, je dirai meme avec une sorte 
de déférence pour son caractkre public et prive ; aussi s'est-il 
empressé de déposer sur sa tombe l'expression de ses meil- 
leurs sentiments de confraternil8. 

Mais RI. Cousin n'était pas seulement homme public. 
homme de bien surtout, imbu des senliments les plus exquis 
de générosité et de dévouement, iné lxan~ab~e dans ses 
convictions politiques et religieuses, il était en m h e  temps 
un érudit consciencieux, un patient arcliitologue, auleur de 
travaux pleins de savantes recherches. C'est à ce point de 
vue surtout qu'il nous appartient. 

RI. Cousin a débute, dans la carrière historique, par de 
curieuses études sur l'emplacement de Quentovic. Les me- 
moires qu'il y a consacrés lui orit valu de la part de l ' k a -  
démie des Inscriptions et Uelle3-Lettres une appréciation 
favorable et Ilalteuse, en m h e  temps qu'ils attirkrent l'at- 
Lention des savanls qui travaillent à l'élucidation de l'histoire 
des localités dont le sol a été foulé par les compagnons de 
Char.  
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L'étude des voies romairies et des anciens chemins dans 
le Nord de  la France parait avoir e u  pour 31. Cousiri un  
attrait particulicr. II s'est livré 5 cet Eçard aux investi- 
gations les plus minutieuses, tant dans les chartes et les 
vieux documents, que sur  les lieux niêrues, invesligatioris 
qu'il poursuivait avec une rare  psticnce et  un zèle persévé- 
rant, qui ont été quelquefois couronnés de résultats sinon 
toujours concluants, du moins propres à jeter la lumiére sur  
ceriains p o i ~ t s  obscurs de la topographie. 

Dans c.et ordre d'idées, il a publié deux mémoires qui lui  
font grand honneur. 

O n  a de lui aussi une notice sur  les anciens Seigneurs de  
Cappel (en West-Cappel, arrondissement de  ilunkerque) Il 
y retrace le rôle qu'ont joiié dans l'hisloire de  la Flandre 
plusieurs personnages parmi lesquels on remarque Robert 
de Cappel el Denis de Alorberque. Ce travail, élahli s u r  les 
docunients autlien[iques, est un des meilleurs qui soient 
sortis de sa plume. 

Les savants auteurs de la topographie d e  la Gaule ont 
trouvé e n  hl. Cousin un collaborateur qui leur  a fourni des 
indications utiles. 

Ln de ses plus savants mémoires est sans contredit celui 
qui porte le titre de : Une étude szir le dlonastére de Steealawd. 
L'auteur y donne sur  toutes les localilés des renseigriemerits 
trbs-intéressants et puisés aux meilleures sources. 

Les antiquités celliques et gallo-romaines ont été aussi 
l'objet de  ses recherches. II a ensuitc écrit des noliçes inté- 
ressantes sur  la commune de Sairit-Ingelvert et les châteaux 
de  Tinçry et de hIontliulin dans le Boulonnais. 

RI. Cousin a éié élu plusieurs fois président de la Sociélé 
Dunkerquoise dont il était l'un des fondateurs.,Jl. avait pour 
cette association une prédileciion marquée, qui se refléle 
dans plusieurs discours qu'il a prononces dans son sein. 

Il mourut A Wur'mhout eu 1872. 
1 

DE COUSSEMAKER. 
(Extrait du Bulletin de la Commission historique, XII.) 
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CHRONQUE. 

15;3. 

W~teura lo&ic .  J u i l l e t -  Août .  

Tenipéi.alure atmosphCr. moyenne. ,181 24 180 03 
- moy. des maxima. LLY': 72 2302;) 1 
- - des  minima^ 12. 76 QYq'31, 
- extr. mnx., l e  22. . . 3.2: 52 le 8, 8309 
A - minima, ld *18. 9? 4 17 ,  O"G 

Baromktre hauteur rrioyrine, ii 00. 760.m750 
- - estrd, max. Ic 21. T G J T ~ I S I  le ,f 7 ,  ?C;G1:;07, 
- - - m i l .  le  4.. 75dn"v7ilc 28, S;S%~.":SWi 

Tciisioii moy. rlo la vap .  atmosph. I lyp 42 @i?11102 
IIimidilé rcla i ~ ~ e  niogcnrie O/,. . 6-1.6 69.7 
oL~aisseiir. de la couclie d r  pliiie. . 29111T127 5 W T  49 
- - d'cal1 évap 170r1:m l G  1311"? 25 

Le mois de juillrt firl. chaud e t  sec, aussi I ' ; i tmos~~likra 
f ~ i l  elle ti.Ps-11e~i 8lecli.iqne et le  nombre dcs orages, trois. 
Chacun d'etix fut acçornpagut': d'uiie faible qiiaiitilé \le piyie, 
Lrs  oscilla~ions h~i~orné~i~icl i ics  curc:it pcu d'rirripliludc CL W. 
rie reni:ii7qua pas les I I ! O ~ V ~ : I I I ~ ~ S  I I L U : ~ U O S ,  indices de 
coriticnsations r.;lpides d'éi ormes qiiaiililCs de vapeur d'eau 
alrnosl lihiqiic! II ) eu1 d w x  ttqrr~~A,en S. cl S -O le$ / 3  e t  
14 La terisicin tllccliiquc fut  g andc pendant ccs bou;i,a6tjucs 
et se niariifesta par  la tltiviaiiou tlc l'aigiiill~, de I ' é l e c t m n ~ l r e  
et par des i.clairs S .  ns lonncrre. 

La liaiitcur rnopennc du Itnioinklre fu t  cri l~arrnonic, avec 
la faible ni.l~iilositi. (lu ciel et la minime quantité de pluie 
(1)911:1ri 17)  t o u ~ t ) ( ~ c  cri quirize jours. 

La grande séchere~se  do l'air favorisa 1'évnpor;ition qui 
d~passa .  de beaucoup la moyrrine de  juillet. Néaiiuloiiis, 
peiidaiil les rioii.bi~euses nui& wreiries, il -y eut 18 rosdes et 
26 Iirouiilaids le matin, cc  qui rafraî~l i i t  ni1 p m  les cf@,= 
t:iiix, dorit les i'i~(:iri(?s h c o i . c u s ~ i i ~ e i i t , ~ ~ ~ ~ n ~ L r a i c n ~  daris aii sol 
huniectii par I n  capillaritci et I c s  Trapcurs se dégageant Lliun 
niveau erico1.e assez klevé. 

Les veiils p~édominlints fureut ccuvdu S . 4 .  nt d e  1.0.-S'.-O. 
La tcmpéraiiirt: almosplii!~ iqiie moyenne du mois d'août 

fu t  de Iiieri peu inférieure 3 celle d e  juiiiet ; mais quoiqu'on 
ait observtl le 8 lc maximuni de la r inée  1330 91, quoirliir, la 
rriqeriiie des ~riiniina ail Gté siipéricuro à c d l e  de jiiillet, 
celle des riiasima est inf6lieui.e à celle du m i s  précédeut, 
ce qui  cst du a la plus grande nébulositti du  ciel. 
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Blalçrb une hauteur baromc!trique moyenne trés-peu aii- 
d m n s  dr ce& de iiiillet. le nonilirc des ,joiirs de pliiie fut de  
18 au lieu de 16 et la qiianiité d'eau reciieill c do 55%lr11 49 au  
licu @,29mrri 27 ; celti! ar io~ial ie  ii'es( qu'appai.ciiile, clle est 
dye butc i 9 y n  9 dc la pliiie d'orage d u  2 9  L'air f u t  plus 
h ~ i n h e  en aoUt qu'en jilillcf, la tension klcctriyiie plus 
giturde, les orages plus  ~conibreux ( 5 )  ct les cclaiis sans 
tonnerre eu mOme uornbre. Cetle hiunidit6 alniosphtirique 
f u t  dkîarqrqble l ' é~apora t ion  dont la couclie fat sensible- 
m p t  atLéau6e. 

Çomrue e n  juillet, les vents ~,i.gnanls soiifll'ient du  S.-O 
et de  !'O -S -0, les nuages les plus éievés suivdicrit la diwc- 
gon 9 C3.4. au  N. 3 .  E.  

1,e 11omhre des .r.ostles 116 f u t  q u e  de 4 et rcli i Cles brouil- 
lards 28. V ~IECI 'EIS.  

$WaOrreerncint de I R  cote de D i i n k c r y i ~ ~ .  - Vous 
savez que 11. Belpaire dans un travail s u r  les cliaiigcme its 
s-libis sur 13 ciile d'Anvers à Goulo:,rne,dit que Nieuporl serait 
l'axe d'an fn'blivmmt de b a ~ c u l e .  L a  mer  perdrait coillinuel- 
lemeni du Pas-&-Calai 3. Nirupor t  tandi qu'elle ç;igiie de 
cette ville 2 l l~~rnbo~ic l iu te  dc 1 Escaut 

D'apr%s l a  d6co:oavei.t~ que jc f a i s  avoir 1'1 onn tir dr vous 
sign'ale~, il SCmblC~.ait au coritrairc qu'il y a v a i t  cil des affdis- 
sements successifs de la cbte qui borde la viilc de Uunkt q u e  
A la suite de ces affaisserrients , les sables erilr:iîriCs par les 
~ ~ u r k l i t d  sobs-marins so! t venus se poser s u r  rios rivages et 
les ont exliaussEs. 

ER pratiq~lant des fonilles pouP 6 t h l i r  Ies foritlstions du  
parement extériear icdtd nord) de la fortification 1 lacée contre 
la porte de la Saruarikiirie, or1 a itrico~itri '  tt la p r ~ f o ~ i i l t ? u i ~  de 
trois mittres au  dessous du nivcau des marées basses de  vives 
eaux aidifiairesi no, si l m  p r m d  1:i c 6 k  rlii Gthiie, A six 
mt l res  q u a a n t e  centimètres an d e s o u s  di1 nlveau de la mer 
moyenne, nno cauçlie dc tourbe de l ' é l ~ a i s v x i ~  de trerita 
ceutimbtres, , 

Sur  ceUr! C O I I C ~ ~  011 a recueilli a n  bois de cerf et des 
flkchec; a poiiiles e n  os 

Divers tdmoiiis, parmi 1 squels je tiens A citer AI. le 
Capitaine da génie, directeur de ces travaux, auquel je rends 
hwnrnago pour! c e s  prkcieux renseignements. m'ont certifii! 
ces faits. Blaltieui'oiisemont les objets trouvés n'out pu etre 
remis a u  Mudbi  

II faudrait douc conclure qu'il y avait u n  marais clans wtte  
partie ùc terrain rectouverto à présent par  une  grande bpais- 
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seur de couches de sable, et plactie en contrebas di1 niveau 
des markes basses de vikes eaux ordinaires Quelques couches 
trés-rriiiices de sable toui%eux oril 6th reiiconh ées ail-dessus 
de ce lit de tourbe, allernarit avec d'autres conclics db s:ibles 
hlancs Toiis ces sables ont certainemmt étt! ainefi69 511r les 
rivages par les courants sous-marins, puis : ~ $ m t  &té ass6chés 
pendant les mariles de  mortes-eaux, rlu ont kt6 p d r W  gai. le 
vent dans l'intérieur des terres. C'est Ic systbmo de  la forniFI- 
tion des dunes. 

A ~ G U S T E  G A S P - ~ R T  
Secrélaire de la Cornrnission du ITlusee de ~ u r i h c r q u e .  

1 

Chnt aiir yeux dii9eolnres~ 3 C'est un fait!  b i ~ n  
connu des vétérinaires que chez la üht:val e t  le  cliien 
on trouve parf lis, mais raierricnt, des iridividus préserilant 
un mil noir et l'autre I-ileii ou Eerrow. La mcme parliculariié 
a 6th aussi ohservée chez l'homme, et nne personne digne 
de foi m'assurait récerument en copuaitre &ri esernple bibri 
authentique. ( 

On peut voir en ce moment ii Ml& r u e  Nationale, 60, 
dans u n  magasin portant l'enseigne prddcstiridc .du Chat- 
Llotté, un  magnifique chat Iilanc dant un @il e b l  d 'un  beati 
bleu et  l'autre vert. Le cas acquiert un intirPciout particulier 
par suite d'une observation faite cri 1828 par le D r  Sichel et 
coi,firmée depuis par dc nombreux naturalistes : les chats 
qui ont le poil entikremerit b l a ~ c ,  sans mélangcid'untr autre  
te inte ,  sans aucune tache d'une autre aouleur , et chez 
lesquels l'ii,is est bleu uu  bleu grisAtre, sor]il coriskirnrrient 
sourds. Tous les bruits possibles les laissent indifférmts , 
poiirvn qne le sol ne  soit Tas ébrsali! el ne feiii transmette 
pas les vibrations, comme cela a lieu quand on  fr3ppe le 
plancher avec les pieds ou  avec un rnarleau Tous les jeu;ncs 
chats de la race commune ont les eux  bleus ; ceux d'enl,re 
eux qni ont le  pelage blanc puf son 9 sourds et cette siirdit& 
disparait avec l'âge 3 mesu! e que 171 is change de  couleur et  
devient verdâtre Dans l'observation de. Sicliel, .l'iris .devint 
plus foncé au bout de  quatre mois el en meme temps l'animal 
commença 3 donner des signes d'attention lorsqu'on agitait 
une sonnette d'un timbre aigu 3 la hauteur  de sa tEle QU à peu 
prés A un métre de lui. Cependant, il paraît que grande était  
ericore sa surdilé, car. u n  jour s'étant 6diappé daris la r u e  il 
fut tué par u n  gros cliien de boucher qu'il n'avait pas vu 
s'approcher et  dont il n'avait pas entendu la voix. 

Dans la race An!yora si communéiiient élevée d Paris, il 
n'est pas trbs-rare de rencontrer des individus a pelage blanc 
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qiii gardent toute leiir vie la teinte hleiie de  l'iris et n e  recou- 
vrent jamais I'oii'ie. Je  connais depuis 1867 uu bel angora 
blarie aux yeux bleus yu'iiu tient I5att;ictic A la porte d 'une 
ruiiiçon de la rue d Ulm et qui paraît s'inquiéler fort peu d u  
bruit qiii se fait dans la rue. 

On. m'a affir~mé que nolre chat aux yeux discolores âgé, je 
crois, da doux ans, a toujours eu l'ouïe ~rbs-bonne. 11 serail 
i~ i té rcssmt ,  néanmoins, de  comparer 13 sensihilit6 des deux 
oi-cilles e t  nous espkrons que  les maîtres de Hlanc-Blanc 
voudront bien nous le confier pour les expériences d'ailleurs 
Yialknsives que riécessite celle eomparaisoii. 

Kous rappelleroris cn terminant celte noie que la corréla- 
tiori bizarre dorit noits venons de  parler n'est pas la seule que 
d'an ail signaMe chez les animaux atleinls d'albinisme plus ou  
moins complet. Beusi~iger, en 18-16> el plus récemment 
Ch.  Darwin. ont insistb sur cc que ccrtnines plantes vén6- 
rrouses ne  manifestent leiirs efiets que sur  des aiiirnaux 2 poil 
blanc au  taché de blanc (moutons, pnrcs; chevaux), à I'exçlu- 
sion des indivi,ius iioirs de  la même espèce. La calvitie e t  
d'autres maladies de la  peau n'ont affeclé sur  des vaches pies 
q u e  les endroils blancs sans atteindre aucunement les autres 
parties de la surface cutanée. 

Outre leur irhportance au  point de  v u e  de  Iti physiologie 
générale , do par,cilles observatioris inléressenl A un liaut 
degré les Cleveurs pt Ics agronomes. Noils ne saurions trop 
engager ces derniers à Ies i~ecukillir avec soin et  à nous les 
faire coriiiaitre e ~ i  déiail. A.  GIAIID. 

Elodea Csiindermsi?r. - A, la  fin de l'année 1871, mon 
atni K .  Gossclin me signala la d h u v e r t ~  iritéressmte qu'il 
rena'it d e  faire de I'Elodea Can,uitensis aux enviroris de  Douai, 
daiis la Scaiy~e et les fosses qui eri dépendent (1). M. Crépi11 

dEjB lait voir qukn  Belgique, ou cette plante fut remar- 
r1iii.e en 1862, elle remontait pcu A peu le cours de l'Escaut. 
II était donc naturel de supposer qu'elle avait ainsi passé 
daus la Scarpe oil on la trouve ruaintenarit e n  abondance. 
RI Goççelin m e  fit part de celte supposition qui me parut 
trbs-probable ; mais n e  p u v a n t  alors la vkrifier par moi- 
m?rne, j'engaçeai PiI. Lelièvre, botauiste valenciennois, A 
faire des recherches dans ce sens. Dés le priiitempç de 1872, 
ce dcrnier m'apprit que I'Elodea existait communément dans 
la Traitoire, rivière de desséchernent des mardis de la Scarpe, 
prés  Saint-Amand, vers l'endroit appelé, le ,Ploulin des ln i ips .  
L'observation fut confirmde par M.  JVarion, médecin-major 

(1) Yoyez Bullelin 1872, page 58. 
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d u  4 m s  dragons, alors en garnison A Lille. L'annEe suivante, 
s u r  les indications de l'un de nos Eléves, RI. Havez, nous 
avons retrouvt! la planle â IIdrcliiennes-Campagne, dans la 
même Traitoire et aussi, niais e n  moins grande quantité, 
dans uri fossé q u i  longe uri petit bois eiilre les marais d311el- 
lesmes et la lourbiére de Grohain (Wandignies), pour  aller se  
jeter dans la Scarpe. 

Depuis, 11. Boutman, un  autre botaniste de Valenciennes, 
fort zdlé pour les recherches de cetle nature, a observé la 
prhsence de 1'Elndea cn  grande abondancc d:ins la rivière de 
Péruwelz, la Vergrie, qui vient aussi déhoucher dans 1'Escaut, 
non loin d u  confilieril de ce flcuve e t  de la Scarpe. 

Cet été meme, M M .  Leliévra et IIenquin, ont trouvd trEs- 
communément la plante qui nous occupc à Saint-Ghislain 
(Belgique), dans un large fossé paralli:le 3 la Haine, d i n s  la 
direction du  hameau de Dnuvraiii. Or, la Haine est reliée par  
des canaux d'une part i l'Escaut, e t  d'autre part i la riviére 
de  Péruwelz. 

Nos stations dc 1'Blodea doivent donc, selon toute apI->a- 
rence, s e  rattacher 3 cclle de Gand, signalée dés 1862 par  
l'éminent bolaniste belge Fr .  Crépin. 

J'sjoiilerai, en terniiriarit, que \'ai rficemmcntrecueilli cette 
plante enviiïiissante à Lille m e n e ,  dans I'Arl~onnoise, prés  
de  la porte de  Canteleu. 11 serilit inti:ressant de chercher si 
l'immigration s'est faite par le canal de la Haute-DeUlc qui, 
on  le sait, va rejoindre la Scarpe à Douai. CIARD. 

Coidyinplioi.a 1ncusti. l~. - Dans un  récent numéro 
du  Bulleliu, l 'un de  rios élkves, RI, J .  De Guerni?, a donné 
une  histoire détaillée de la propagation dans le d6partcnient 
du  Nord de deux espéces de  mollusquea appartenant au 
genre Dreissena, les Dreissej~a cochleata et pnhyn~orpka. De 
ces deux espéces, la derriikre est d e  beaucoup la plus rEpau- 
due. Ellc abonde dans l'Escaut et la Scarpe et  l'on peul e n  
recueillir d'énormes quantilés dans le> fortifications de Douai 
et de Valencienries. 

J'ai la conviction qu'un examen attentif des coquilles de c e  
mollusque observé A l'état vivant ami:nera la ddcouverte 
dans notre région d'un ariirnal trés-curieux et très-rare, le  
Cordylophora  lacurlris. 

Le Cordylopl~ora est uii polype hydraire vivant dans les 
eaux saurnAtres et menie dans les eaux douces. Pendant 
longtemps on n'a rencontrd ce zoophyte qu'en Angleterre et 
a u  Danemarck, dans des localités trés-peu nombreuses et 
d'une faible étendue. RI. Allmann , dans son magnifique 
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ouvrage sur  les hydroïdes, donne de  longs détails sur  la 
répartition gtographique de ce polype et fait allusion a u  
parallélisme qui parait exister entre ses stations el celles d u  
Dreisse~la po lynu~-pha ,  

BI. Ph.  Van Beiieden a rencontré l e  Cordylophoru sur  les 
Drejsseua. dans l'eau saumàtre du bassin etdu canal d'Ostende. 

Enfin tout récemment, BI. Pcrrier,  aide-naturaliste a u  
hfus6um, a retrouvé le m h e  l i ~ d r a i r e  sur  la même coqiiille 
dans les bassins et les conduites d'eau du Jardin de. plantes. 

D'aprés ces diverses observations, il nie parait évident 
qu'il y a plus qu'une simple coïncidence dans la présence 
simultanée d u  Cordylophora et  du  Dreissena e n  des lieux o ù  
les deux espiiccs ont longtemps &té inconnues : j'incline à 
penvrir que le  mollusque aux tendailces cosmopoliles qui, 
dcpuis quarante ails, péniilrc peu 3 peu dans tous nos cours 
d'eau, a siir plusieurs points transporté avec lui le  piilgpti 
Iiÿdrtiire, fort peu difficile 6galernent dans le choix de  ses 
condttions d'existence. La Belgique n'est pas loin de  nous et  
rien rir! s'oppose à ce cliie nous possédions le Cord~jlophora 
puisqüe le Dreissena abonde dans notre d6partemerit. J'en- 
gage donc tous nos zoologistes 3 diriger leurs rei:herches 
vers cet animal iiitéressant, leur zble ne  peul manquer de  
recevnir sa rkcompense. GIARD. 

Aul lqo i l é s  romaini~s Liike.-- M. Rigaux vient de 
découvrir, prés de la Noble-Tour, plusieurs objets gallo- 
romains, tels que vases entiers ou  bi isSs, fibules e n  cuivre 
recouvertes d58rnai1, ïraginents d'os kavaillé, ctc. Cctte décou- 
verte, ajoiitéc 3 eellcs dont le P,ulletin a déjà rendu compte, 
confirme I'existcnce d'un centre de population, dans les 
environs de la porte de Paris, vers tes pi-emiers siècles de la 
doruinalion romaine, et, B ce point dr, vue, elle n e  manque 
pas d'intérbt pour notre histoire locale. J .  G .  

Décoorerte de  moiinaies rotnaines, A Baral. - 
Au moment où paraissait le dernier no  du Bulleliii, plusieurs 
journaux nnnoncaient qu'une découverte trés-importante d e  
monnaies romaines en or venait d'être faite à Lhvai. 

Voici de quoi se  composait ce préleiidu t résor:  1 0  d'une 
quantité considérable, i lest vrai, de  monnaies romaines, mais 
toutes en hronze el tellement oxydées que  je n'ai pu e n  
déchiffrer que quelques unes d'Antoniil, de hlarc-Aurkle. de  
Lucius-Vérus, de  Lucille, des Faustiiies . 20 d'une marmite 
e n  cuivre qui contenait les monnairls el qui a été bris6e par 
I r s  ouvriers. Il faut par  conséqueni, pour Ctre dans le vrai. 
retrancher la plupart des zéros, sinuii tous, au chiffre d e  dix 
millions qui  a été indiqué, ce qui n'avait pas emptché les 
briqueteurs de transporter le tout sur  le territoire Belge, dans 
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la persuasion ou ils étaient qu'ils avaient mis la main sur  un  
véritable trésor. 

Beaucoiip d'id6es faiisses circulant sur  la propriéth des 
trésors, il n'est pas inutile de profiter de l'occasion pour 
rappeler quels sorit les droits de ceux q u i  en découvrent. 

a La propriété d'un trésor, dit le Code, appar~ ien t  celui 
qui le trouke dans son propre fonds ; si le trésor es t  trouvé 
dans le  fonds d'autrui, il appartient pour moitié A celui qui l'a 
découvert et pour l'autre moitié au propriélaire d u  fonds. B 

D'où il résulte 1 0  quc  la loi accorde A l'ouvrier q u i  trouve un 
trksor, dans le terrain d'autrui, la moitié de  ce trésor, mais 
aussi qu'elle poursui!., comme voleur, celui qui s'en altribue 
la totalité ; 20 que l'Et,al n e  réclame une part des trésors que 
dans un cas, celui o ù  ils sont découverts sur  un  terrain qui 
lui appartient. 

Il  est donc de l'inlérêt bien entendu de  ceux qui trouvent 
de ne pas aller vendre, h vil prix, leur trouvaille au delh de 
la fronliére, mais de la signaler aux musdes ou aux amateurs 
du pays, pour qui clle a luujours unc plus grandc valeur, cn 
qualité de découverte locale. II. R.  

Cousîrucllons gallo-roiiiaiires et &piiIlorew 
iiiéi~ovingie~iucs, près de Verrins (Aiwiie). - 
quelques centaines de  rriktres de celte ville, au  lieu dit lrc 
Planchetle, entre les routcs de Tenailles et de Rabouzy, des 
fonilles opérkes par les ~ o i r i s  de Li Socitité arrhkologiqiie de 
Vervins, ont amené la découverte d intéressantes construc- 
tions qui remontent aux premiers sii:c!es de  I'ére clirétienne. 
La plus importante consiste en une chambre sépulcrale dont 
les parois construites en pierres blanches de moyen appai.eil, 
ofïrent ericoi.e, tuut-à-l'ait intactes, trois des iiichcs destinées 
a recevoir les urnes cinéi,aires. A ce caveau se rattache une 
série de subatruçtions qui ont r6vt:lé l'existence d'urie habi- 
tation et d'un cirnetikre mtroviriçien. Quinze tombes ont Ctd 
reconnues. elles étaient skparées les unes des a u l w  par. des 
cloisons en cailloux ; une  tête de jcunc mérovingicrine pré- 
sente encore une admirahle denture. 

Parmi les objets rccueillis, les plus irii6ressants sont : une 
bague avec chiton en pierre hlzue sur  laquelle est gravée 
une Lbda ; des fragments d'enduil coloré; uiic boucle de  
ceinturon orn6e de dessins et récouvcrie d'un brillant éIn- 
mage ; un  collicr de fcmmc composé d c  vei.roteiics c l  d c  
grains en terre cuite ; quc!ques armes ; enfin plusieurs vases 
e n  terre brune 

Quant i l'habitztion, son importance n'a pu encore êlre 
co~lstatée. 

LilIe, imp. Six-Boremans. 73-9977 
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Terrain. jurassique. 
(Suile). 

20 Bozdomais. 
J,orsqne Rlonn~t ,  le  premier aiiteiir d'une carte géologique 

de France. arriva prbs d e  Samer e n  allant de Paris 2 Bou- 
logne, il fut frappe de  l'aspect que lui offrait le pays. 

Devant lui Etait une rEgion plus basse que celle qu'il 
venait de parcourir et qu 'un escarpement de craie demi- 
circulaire entourait comme un amphilkidâtre s'ouvrant vers 
la mer. Il eut dt6 bien plus étonné encore d c  cctte disposition 
si on lui eut dit que sur  la c6te anglaise opposée, il y avait 
une  r6çion arialoçue, le  Weald' qui n'était qu 'un prolonge- 
ment du Boulonnais dont il avait été sépare A l'époque de 
l'ouverture du  détroit. Le Boulonnais et le Weald réunis 
constituent une r6gion ovale dirigée d u  S.-E. a u  N.-O. et  
formée de terrains plus anciens que la craie qui Ics entoure 
de toutes parts. 

Par  une circonstance fort heureuse,  l e  Bas Boulonnais 
nous offre, prks de Marquise, le rivage de l'époque juras- 
sique. Kous y vojons I ' ex t rh i té  dii plateau primaire de 
l'Ardenne formant u n  cap que les flots de la mer  jurassique 
atteigriirerit i l'époque de la grande oolite. Reste d tracer la 
lignc que suivait la côte entre Hirson et Narquise. 

Les nombreux sondages entrepris dans le Nord et le Pas- 
de-Calais pour la reclierclie de  la liouille, orit partout reu-  
contré les terrains primaires sous le  terrain crClac6. Seul le  
puits de Pommier-Sainte-Marguerite, 2 1 8  kilomètres a u  S. 
d'Arras, a pi'riétrd de IO 'mElres dans u n  calcaire oolitiyue 
qui  n e  d iEra i t  dc ccux du Boulonnais et de l'Ardenne que 
par  une couleur lileuâtre ; c'est u n  caractère que l'on trouve 
souvent dans les roches rencontrdes A de grandes profon- 
deurs. 
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La limite du terrain jurassique ne  prisse pas beaucoup au 
N. de Pommier, car le puits de DTouchy-le-Preux, prbs 
d'Arras, a rencontrb les roches primaires imm6diatement 
sous le terrain cretacé. 

A l'époque jurassique le ddpartement du Nord faisait donc 
entierement partie du continent. 

Etuge oolitique, - Cet étage, le plus ancien de  l'époque 
jurassique qui existe dans le Bouloiinais, y est lui-meme 
incomplet ; l'oolite inferleur manque, et la grande oolite est 
beaucoup moins épaisse que dans les Ardennes. 

'Assise d e  la grunde oolite. - On peut la diviser en trois 
zones : 

l o  Zone de la Marne à Ostreu Sowerbyi. - Les premiers 
sédiments qui se d6posbrent sur les roches carbonifères 
redressées furent des sables avec bancs d'argile et de lignites 
pyriteux intercalés. Ils ont une épaisseur très-variable, man- 
quent souvent et parfois atteignent une épaisseur de 25 ni. 
(BrbquenEque). C'est essentiellement une formation de rivage, 
peut-être même sonl-ce d'anciennes dunes. Bans la carriére 
d'llydrequent, ils n'ont que deux A lrois métres et sont sur- 
montEs de deux métres de marne et de calcdire marneux ou 
l'on trouve très-abondamment une Modiole (mollusque voisin 
des Moules) e l  une petite huître, 0. Sowerbyi, que l'on a 
longtemps prise pour l'O. acuminata. Celle-ci s'y trouve 
aussi, mais très-rarement. 

Au-dessus de ces marnes, il y a trois métres de calcaire 
jaunâtre, salileux, qui contient de n o d r e u x  gasttiropodes, 
Rhynchone1ll;l co~zcima et un oursin, Clypeus Plotii. 

20 Zone de l'oolzte malzaire à Rlzy~zchonella llopkznszi. - 
C'est la roche exploitée pour les construçtions sous le nom de 
Pierre de Marquise : calcaire oolitique, régulier, de couleut 
blanche, pauvre en fossiles et caractérisé spdcialement par la 
Rhynchonellii Hophinsii, qui est une espéce voisirie, yeut- 
6tre même une simple variétb, de la Ilh. decorala. II a 8 11 10 
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métres d'épaisseur. M. Rigaux, qui a si bien Ctudie la gCo- 
logie du Boulonnais (2)  dit que l'on trouve a l'Est des sables 
et des argiles contemporains du calcaire de Marquise. 

30 Zor~e des marnes a Terebratida Lagenalis. -Cette zone, 
formde de marne et de calcaire marneux ou siliceux, n'a que 
cinq mktres d'épaisseur. On peut cependant y distinguer 
deux niveaux. L'inférieur ne contient guère que Rhynchmella 
elegantula ; le supbrieur, beaucoup plus fossilifère, est carac- 
téris6 par T. layenalis, et en outre par T. inlermedia, T. obo- 
oata, Eudcsia cardium, que l'on retrouve aussi dans la zone 
à T. digona des Ardennes. 

Aux environs de Marquise, sur le bord dc l'ancien rivage 
primaire, l'assise de la grande oolite n'a que 20 mètres 
environ ; mais son épaisseur augmenle rapidement vers l'in- 
térieur du bassin. Ainsi on lui a trouvé 30 m. au sondage du 
Bail, commune de Bazinghem, et 40 m. au  sondage de 
Montataire. 

Étage d e  l'Oxford Clay. - La partie inférieure de l'étage, 
c'est-&-dire l'assise callovienne. est peu développée dans le 
Boulon~iais, la partie supérieure ou oxfordienne l'est 
beaucoup plus. On peut surtout l'observer au S. de Marquise. 

Assise Callovienne. - On n'y distingue qu'une zone : 

Zone de la marne à Ammonites Calloviensis. - Prés de 
Belle, M. Riçaux a observe A la partie supérieure du Corn- 
brash, durcie et percée de trous de lithodomes, une marne 
ferrugineuse, oolitique, &paisse de 6 8 m. Elle contient 
Ostrea dilalata, Ammi Callociensis et represente les couches à 
A. Bnclcerim des Ardennes. 

Assise Oxfordienne. - On peut aussi y distinguer deux 
zones : 

(1) Notice stratigraphique sur le Bas Boulonnais, 1867. - Descriplion 
de quelques espèces nouvelles de M a g e  Barhonien du Bas Boulo~nais. 
1867. 
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1 0  Zone de l 'a~gile à Amnzoniies Lamberti. - Cette argile, 
exploitée à la tuilerie du  Wast, renferme un  t h - g r a n d  
nombre de fossiles transformbs en pyrite. 

Ammonites Cordalus (1). Belemniles hastalus. 
A ............. a~hlela.  Ostrea dilatala.  
A .............. crenalus. Tcrehratiila impressa. 
A .............. Illarire. Rlipchonella spalhicz. 
A .............. Erato. Millecrinus echirialus. 

Cetle zone, épaisse d'environ 50 m. ,  correspond h la zone 
3 Cordat~cs des Ardknnes ; 4 la parlie supérieure il y a u n  
lit rempli de tiges d'encrines. 

20 Z o m   PR argzles d Thommslrea. - Cette zone, évaluée 
par II. Pellat à 12 m. environ prés de Marquise, est caracté- 
risée par des Opis, Arnn~. Nartelli , Oslrea dilainta et des 
polypiers du genre Thaninnairea. On y trouve dkj3 des ra- 
dioles de  Cidaris florigemma , fossile considérd ordinaire- 
ment comme caractéristique du  Coral-mg. Elle est gcind- 
ralement argileuse, mais p a r  place comme i IIoullefort on 
y trouve des bancs calcaires Son épaisseur est de  45 m. au  
sondage de Montalaire. J .  G. 

POISSOSS DE NOS COTES. 

Nous empruntons cette liste 21 l'article d u  Palria Eelyica, 
dû 3. RI. Van Bencden, l'illustre professeur de  Louvain. 

Parmi les poissons de rncr : 
4 peuvent Ctre considérés comme de passage : le Hareng, 

le hhquereau,  le Maquereau b5tard, 1'Esprot. 
8 remontent phiodiqucment les Ileuvcs : l'Esturgeon, le 

Saumon, l'Alose, la Flirite, l'Éperlan, l'outil, YAnchois, le  
Flet. 

(1) C e l l e  arnrnoiiile souvcrit désignee sous le nom dc Lamlierli est 
rapporlee par hI. Pellat 1'Amn. Cordalzts. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



20 font l'ohjet d'une p&che rtgulière qui  dure toute l'année 
ou  pendant I'hiver seulement : La IIorue, I'Eglefin, le  Mollet, 
l e  hIerlan, la Lingue, le Charbonnier, le  L a n p n ,  le  Poisson 
Saint-Pierre, le  Congre, la Plie, la Barbue, le  Turhot. le 
Flétan, 13 Sole, la Limande, l'Ange, la Raie lisse, la Raie 
bouclée, la Raie ronce, la Raie blanche. 

11 autres que  l'on prend accidentellement ont une chair 
estirnCe : le  Bars, le Loup de mer, le  Maigre d'Europe, l e  
Muge, l e  Rouget, le Trigle, le Grondin, l e  Merlan blanc, le  
Sconillresoz saurus, l 'orphie, la Lamproie. 

Poissons de mer. 
ln  ORDRE D E S  SELACIER'S. 

Scilliurn canicula. R O U S S ~ ~ ~ B .  Larnna cornubica. Lamie. 
Carcha~'iasglai~ciis. Sqliale bleu. Spinnx arnnlliias. Aiyui l lnt .  
Galcus canis. hfilandre. Scininus borealis. Lezcl~e. 
Mustelus vulgaris. C~nissole. Squntiiia angelus. Ange 
Selache maxima. Squale pélerz?&. 

Trigon paslinaca. Pastenague. Raia rubus. Raie ronce. 
Torpedo rnnrmorala. Torpille. R. circularis. R. lisse. 
Raia batis. Raie blanche. R. clavata. II. bouclde. 

20 ORDRE DES IIOLOCÉPI~ALES. 

Chirnapra monslrosa. Chimére. 

3" ORCRE DES STIIRIOSIESS. 

Accipenser slurio. Esturgeon. 

40 O R D R E  DES SQLTAMMODERMES. 

Percldées. 

Trachinns draco. Grande Vive. Mullus surrnuletus. Rouget. 
T. vipera. Baideroc. Labrax lupus. Bars. 
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Trigla hirundo. ZJerlon. Cottus scorpius.Scorpion demer. 
T. gurnardus. Grondin. Aspidophorus Europæus. 

Scienidéi. 

S c i ~ n a  nmbra. Maigre. 

Caranx trachurus. Maquereau Gaslerosteus spinachia. Gastre. 
b a l a d .  

Scomber scombrus. Maquereau. Zeus Faber. Poisson S1-Pierre. 
Xiphias gladius. Espadon. Larnpris gutlatus. Poisson lune. 
Thynnus vulgaris. Thon. 

Mngllidéem 

Mugi1 chelo. Muge. Atherina presbgter. PrBtre. 

Sparldées 

Canlharusbrama. Brèmedemer. Branla raii. 
Pagellus cent~odontus.Rousseau. 

Gobius niger. Centronotus punellus. 
Gobius minutus. Cycloplerus lampus. Lump. 
Anarrhicas lupus. Lcup marin. Liparis barbatus. 
Zoaries viviparus. Blennie vivi- Callionyrnus dracunculus. 

pare. Savary.  

LophildBs. 

Lophius piscalorius. Baudroie. 

Lebridés. 

Labrus maculatus. Vieille. Çtenolabrus rupestris. 

B. lalacoptmygiens subbrachiens. 

Morrhuavulgaris. Morue ou Cabil- Merlangus vulgaris. Merlan. 
laud. 

M. qlefinus.  Eglefin. DI. albus. 
M. luscus. N. carbonarius. Merlan 
Lotta molvs. Lingue. noir. 
Molella quinque cincla. M. pollachius. Lieu. 
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Pleuronectes. 

Rliombiis maximus. Turbot. Plalessa vulgaris. Plie. 
Rh. viilgaris. Rarbue. P. flesus. Flet. 
Rh. megxtomus. Cardine. P. microcephala. 
Lirrianda limanda. Limande. IIippoglossus vulgaris. Fle'tan. 
Solea vulgaris. Sole. 

C .  Malacoplerygiens apodes. 

Conger vulgaris. Congr6. Arnmodytes Tobianus. Lançon. 

D. Malacoplerygiens abdominaux. 

Clnpeid&s. 

Clupea harengus. Hareng. Engraulis incrasicolus. Anchois. 
C. spratlus. Sprat. Alosa communis. Alose. 

Salmonidi5s. 

Salmo salar. Saumon. Osmcrus eperlanus. Eperlan. 
Coregonus oxyrhinchus. Outil. 

EsocidCs. 

Belone vulgaris. Orphie. Scorribresox scarurus. 

50 ORDRE DES OSTEODERMES. 

c)rthagorlscldes. 

Orlhagoriscus mola. Poisson lune. 
SymgoalhlùCes. 

Hippocambus brevirostris. Cheval Syngnathus acus. Aiguille de mer. 
marin .  

Syngnalhus aquoreus. S. rostellatus. 

60 ORDRE DES CYCLOSTO>IES. 

Pe<romgzonidCs. 
Petromyzon marinus Lamproie. 
P. Omalii. Lamproie. 

LES ARCIIIVES D~PARTEYENTALEÇ DU NORD PENDANT LA 

REVOLUTION. 
(Suite). 

Archives des districts. - Les archives , provenant des éta- 
blissements religieux supprimés, des corporations abolies et 
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- 224 - 
des émigrés, furent rdunics au  chef-lieu de chaque district, 
d'ou elles dcvaient être transfërées a i l  chef-lieu du  dépar- 
tement. 

Le décret du 2 novembre 1789, sanctionné par les lettres 
royales du 27 du m t m e  mois, avait ordonné que l'inventaire 
des archives de  tous les monastCres et chapitres fût dressé 
dans tout le  royaume. Il avait été complété par un  au t re  d$- 
cret en date du 14 avril 1790, qui ordonnait aux assemblées 
des districts de faire exécuter la m&me mesure pour  les titres 
et  papiers dependant de tous les hiiitlfices, maisons et com- 
munautés de  l'un et de l'autre sexe, qui n'auraient pas encore 
été inventoriés. 

Le 5 mars 1791, le procureur syndic du  département rap- 
pelant les articles 2 ,  3 et 9 de la loi du 5 novembre 1790 au  
sujet de la vente des biens nationaux, adrcssa aux  alrninis- 
trateurs du département u n  réqukitoire, 3 la suite duquel 
des commissaires spEciaux à qui seraient adjoints des mem- 
bres  des municipalités, furent chargés de  faire opérer le 
transfert des archives de tous les Ptablissemenls supprimés 
dans le dEp6t du district. La loi du  5 novembre 1790 cancer- 
nant  les registres, papiers, terriers et chartes des bénéfices, 
corps, maisons et comrni~nautés ecclésiastiques, comprenait, 
en outre ,  les titres relatifs aux anciennes corpor_ïtions e i  aux 
dmigrds, e n  un mot A tous las hiens ddclarés nationaux. C'est 
cet ensemble de documenls, q u i  forma, avec un grand nombre 
de piéces provenarit dcs anciennes adrninislratiuns et juridic- 
tions qu'on avait nEgligé de t ransfher  a u  chef-lieu d u  dEpar- 
tement, les archives des districts de  Bergues, IIazebrouck, 
Lille, Valenciennes, Le Quesnoy, Avesnes, Cambrai et Douai. 

Dans le district de Bergues existait un  grand nomhre de  
maisons religieuses possédant des archives : l'abbaye de St- 
Winoc, le Nouveau Cloître, les Capucins, les Dominicains et 
onze maisons moins importantes dans le chef lieu d u  dis- 
trict;  l e  Chapitre Noble, les Capucins et les Pénitentes et  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



plusieurs hapitaux h Bourbourç; les Récollets, les Carmcs , 
les Capucins, les Bénédictines anglaises et plusieurs autres 
fondations pieuses A Dnnkerquc ; les Clarisses anglaises, les 
Ursulines et l ' h ô ~ ~ i t a l  k Gravelines ; les Tririitaircs, les Ricol- 
lets.  les REcollectines et les Sœurs grises A Hondschoote; et 
enfin (i hle rk~ghefn  I'aaritiquc abbaye iln R;iverisbcrg. Dc plu- 
sieurs procès-verhaux, encore aujourd'hui coriservés dans les 
archives déparlenicritales, il r k u l t e  que les adrriiiiistrateurs 
du  district de  Bergues firent inventorier cris dociiments en 
octobre et  novc mbre 1730 ,  avec ordre de  les trarisfërer a u  
chef lieu d u  district.. 

L'ensemble des archives de ces cornmiinaiit6s religieuses 
fut port,é dans la même ville vers 1733, et y resta dans les 
bureaux de l'admiriistrntion. En vertu de la loi du 7 messidor 
an TI (25 juin 179 'cl, RI Verninimcn , de Ilergucs, fut nommé 
par décret de la Convention nationale, e n  date du 6 juillet 
1793 (18 messidor an III) ,  préposé ail triage des titres du 
district de  Bergues. Il ne put accepter. Xous ignorons si u n  
autre  préposé au  triage fut choisi pour le  remplacer. 

On ne  sait ce que sont devenus les innombrables docu- 
ments contenus dans le  dkpôt du  district. Ont-ils é1é en partie 
employés pour confectionner des gargoussos et des cartou- 
cties, comme tous les papiers des Pauvres Clarisses de Dun- 
kerque et  une grande parlie des livres de In riche bibliothèque 
de Bergues? II est possible, il e't même probable que I'or- 
doniiateur civil de la marine,  qui demandait du parchemin 
et di1 papier A Dunkerque et i Douai, e n  aura aussi demandé 
1 Bergues, où les livres et les documents étaient entassés 
~ ê l e - m ê l e  dans l'ancienne bibliothhque de Saint-Winoc et 
dans une salle de la municipalité. Ces documents avaient-ils 
servi a alimenter les f l~mrnes  lorsqu'en exécution d'un arrêlé 
du département du  Nord, en date di 28 sepiembre 1793 , 
ioutes les marques de la royauté et du fanatisme furent sup- 
primées o u  brûlées, et qu'on conduisait au bûcher dans 
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un tombereau un certain nombre d'objets, parmi lesquels un 
ctlébre portrait équestre de Louis XIV peint par Lebrun et 
Mignard ! Ont-ils Cté en partie vendus A I n  livre, comme la 
tradition l'a raconté dans 13 ville de Eergues? Nous n'avons 
trouvé aucun détail précis Ii ce sujet. Nous savons que la 
partie la plus important,e des arcliives existait encore A Ber- 
gues en 2799, puisqu'h la suite de la circulaire du ministre 
de l'intérieur, en date du 2er nivdse an VI1 (21 décembre 
1799), qui o:,donnait d'envoyer ;5. Paris les cartu!aires des 
anciens instituts religieuz, la municipalité de Bergues eipédia 
dans la capilale huit cartulaires du chapitre de Bourbourg , 
plusieurs cartulaires des ahbayes de saint-Winoc et de  Ra- 
vensberç, et sans doute en m0me temps les 211 chartes en- 
levées 2 ces mêmes couvents. Ces documerits , un cartulaire 
de Bergnes conservé en Belgique et trois registres relatifs A 
l'abbaye de Ravensberg donnCs par le dtpartemcnt ct par 
RI. De Laroiére, forment ce qui reste des nomlireux éta- 
blissements religieux situés dans l'ancien district de Bergues. 

L'histoire des archives de l'arrondissement d'IIazebrauck 
rappelle celle des documents de l'arrondissement de Bergues. 
Les membres du directoire du district et des municipalités 
de plusieurs communes se firent remettre, A la suite des 
lettres du procureur syndic-général, les baux et titres de pro- 
priétd de toutes les maisons religieuses supprimées. Nous 
avons retrouvk, dansles archives dkpartementales, les procés- 
verbaux de ces opérations dans les maisons des Récollets et 
des Sœurs grises d'Estaircs, de la prdv8t6 du Doulieu et de 
la cure de Steenwerck. dépendances de l'abbaye de Choques, 
des Filles dévotaires et de l'abbaye de Beauprc! 5 La Gorgue, 
des Capucins et des Dominicains 3 Mei,ville, des Trinitaires 
de P~éavin  à Rlorbecque. des Capucins, des Hospitaliers, de la 
prriv6té de Saint-Antoine et des Sœurs grises A Bailleul, des 
Carmes, des Religieux de Sdinl-Laurent et des Augustines 3 
Steenwoorde, des Sœurs grises A Hazebrouck, de l'abbaye 
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de la Woestyne à Renescure, et des Guillrlmiles de  Yotre- 
Dame de  Nazareth h Noordpecne. Ces procés-verbaux furent 
envoyés Douai le 5 et le 8 novenibre 2790. Quant aux do- 
cuments, ils restkrent A Hazebrouck, oii f u r e ~ t  réunis plus 
t a rd .  sans doute cn 1792, tous lcs documents provenant de  
ces couvents. Le rapport des membres du  district d'Haze- 
brouck, date d u  18 brumaire an III (8 novenibre 2 7 9 4 ) .  nous 
apprend que les archives des Etablissements religieux étaient 
réunies dans cette ville; le même rapport constate que  les 
titres et  papiers provenant des États et des quatre membres 
de Flandre &aient conservEs A Cassel : ceux de la  châtellenie, 
du  bailliage et du prdsidial de  Bailleul dans cette ville,  et les 
documents de la maîtrise des eaux et forets d e  la Motte-au- 
Bois dans l'hbtel-de-ville de cette commune. Dans la lettre qui  
renferme les indications précedentes, les membres du  district 
d'Hazebrouck demandent a u  directoire du  dbpartement de 
choisir l'une des deux personnes qu'ils prdsentent pour rem- 
plir les fonctions de prtposé au  triage des tilres du  district. 
A-t-il été donné suite A ce sujet? On l'ignore. 

Les archives d u  district de Lille pouvaient compter au  
nombre des plus importantes de  la France. Dans celte ville 
étaient conservés, comme nous l'avons dCjA dit, les docu-' 
ments si importanls et si nombreux de la Chambre des 
Comptes, ceux des États de la Flandre Wallonne et de  l'In- 
tendance de la Flandre et de l'Artois, avec les titres et papiers 
de la gouvernance, des  bailliages, de  la maréchaussée. de 
l'hblel des monnaies, de la juridiction des eaux et forêts e t  
de la Chambre de  commerce. Au nombre des fonds ecclé- 
siastiques, nous nous contenlerons de citer les archives des 
collbgiales de  Saint-Pierre d e  Lille et de Saint-Piat de Seclin, 
des riches abbayes de  Cysoing, de Phalempin , d e  Loos, de 
Marquette et de  l'Abbielte, aulour desquelles se  groupaierit un  
nombre considérable de couvents d'Augustins, di: Carmes, 
de  FrEres précheurs et de Franciscains, de Carmelites, de  
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Clarisses et d'Ursulines, de prieurés, de collPçes, d'hbpitaux 
et de fondations pieuses. Au mois de mai 4790,  le  maire et 
les officiers municipaux des localit6s dans lesquelles se trou- 
vaient les maisons religieuses comprises dans le décret de 
l'Assemblée natiori&, avaient dressé l'inventaire de tous les 
registres, co~riptes et  pikces pouvaiit servir B l'administraliuri 
des biens et revenus de ces maisons. . 

Nous n'avons trouvé aucun détail s u r  l e  transfert de  I'en- 
semlile des documents restés dans les maisons religieuses qui 
durent étre remis au  district de Lille, A la suite du rdquisi- 
toire adressé aux administrateurs d u  département par  l e  
procureur syndic. Peut-&tre ces documents ont-ils 616 enlevés 
au  milieu des désordres qui 6clatérent dans quelques loca- 
lil6s e t  des pillages de plusieurs abbayes. Nous voyons, e n  
effet, en date du  25 septembre 1793 ,  le procureur syndic 
Sla informer le district de Lille que quantité de  meubles, 
effets, titres et papiers provenant des maisons religieuses, s e  
trouvaient,  comme le lui apprenaient des dénonciations plu- 
sieurs fois rép6tées, chez des particuliers. Il fut ordonné de 
remettre le  tout h l'adrriinistratiori du district. Tous ces docu- 
ments, avec Ics livres qui provenaient des paisons religieuses 
supprimées, avaient été jetés dans le couvent des Récollets, 
dont on avait fait une sorte de magasin. Aprés avoir réclamé 
pour le service de l'artillerie une partie d ~ s  riches archives 
de  la Chambre des Comptes, l'administration militaire de- 
manda du parchemin çt d o  papier. au  dépOt dans lequel 
étaient conserv6s les titres provenant des maisons religieuses. 
Le 7 ventôse an II (25 février 1794j, le  général Songis adressa 
aux ndmiriistrateurs du district une  lettre dans laquelle, rap- 
pelant qu'il avait besoin de papier pour l a  fdbrication de trois 
millions de cartouclies, il les invitait A lui livrer les bililio- 
Ihèqzics nmnaculea de l'ancien régime et les arci&ives de lu ci- 
decant i~ttendunce. Les archives de l'Intendance semblent avoir 
été épargnées; mais les papiers et  les bibliothhques des mai- 
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sons religieuses supprimées furent laissEes à la disposition 
du service de l'arlillerie qui les fit enlever. 

Ces faits font comprendre pourquoi les fonds des abba!es 
de  Cysoing, Phalempin, Marquette et de  la plupart des établis- 
sements ?eliçieux de  '11arrondis8ement de  Lille n e  son1 re- 
p r i sen t i s  dans le  dépôt dkpartcmentril que par  des registres 
et des 'documents relativemenl modemes. Ed dehors de  quel- 
ques dpaves échappces A la main des artilleurs, on n'y ren- 
contre q u e  les titres et papiers relalifs à la gestion des biens 
transférés dans le dépfit du district dés 179ü Ileureusement, 
les  archives de  la colldçiale de  Saint-Pierre de Lille avaierit 
été, dés l e  ccmmencement des troubles, remises intégralement 
daris les mains de l'autorité municipale; l'administration com- 
munale de Sequedin avait aussi, on n e  sait comment, recueilli 
dans la mairie de ce village une partie des documenls relatifs 
A l'abbaye d e  Loos, qui ont 6té, vers 1815, restituds aux Ar- 
chives dkpartementales. Celles des couvents de 1'Abbiette e t  
da Jlarquette sont aussi conser~vllcs prcsquc complklcment. 

A Yalenciennes, le$ archives du district étaient formées de 
plusieurs funds civils i ceux du  siége r o j d  de la PdvGté-le- 
Comte, de  la juridiction des eaux et lor :ls, de la juridiciion 
des traites, de  la jlistice fonciére de la Taunerie ou du Bas- 
Bourg appartenant 3 l'abbaye Saiiit-Jea i ,  e t  de la parlie des 
archives de i'intendance qui n'avait pas 016 remise au direc- 
toire du  département. Les fonds eccli:si istiques envoyés au  
meme district &aient ceux de la colltgiale Saint Gérg et du 
chapilre de  R'olre-Dame de la  Salle-Ir:-Comte . de l'abbaye 
Saint-Jean, des Uames de  Ueaunion~ et  des Carrnes , des 
Cliartreux, des Brigiltines, des Carrntl'itcs, des Urbanistes de 
Valenciennes , des 1:Ccollets et des S ~ u r s  grises de  Condé, 
des Récollets e t  des llécollectines de Bouchain, de la prévbté 
d IIaspres, ainsi que des ahbayes de Sairit-Arnarid, Ilasnori, 
Vicoigne. Crespin, Saint-Saulve, Foiitenclles, Denain et  Ch& 
teau-l'Abbaye. La remise des titres et papiers nécessaires A 
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la r6gie des biens de toutcs ces ~oa isons  religieuses SC fit 
entre les mains de RI Bouchelet, receveur du  district, du 30 
oçiobre 1790 au 1 4  juillet 1791, comme le  constale un docu- 
ment officiel conservé dans le dépdt départemental du  Kord. 
E n  vertu d'une commission confëréo par le  directoire du 
département, en date du  28 mai 1791, Claude-Emmanuel- 
Joseph Dclbauve et Jean-Baptiste-Joseph Desespringale ap- 
poskrent les scellés sur  les meubles, l'argenterie, les  biblio- 
Lhéques et les archives de loutes les maisons reliçieusei,  et 
firent transporter tous les titres, registres et papiers dans le 
secrttariat du  district. 

Les documents provenant des  maisons religieuses d u  dis- 
trict devalenciennes eurent-ils beaucoup 3 souffrir h l'époque 
d e  la révolution? Dans sa notice sur  les archives municipales 
d e  cette ville, 11. Caffiaux , archiviste communal, rapporte 
qu'on alla chercher dans les archives les papiers propres A 
faire des gargousses nécessaires pour les feux darlifice. 
Ces déprédations ne  se  firent sans doute pas aux dépens des 
archives municipales, qui., a u  moment où l'&migration com- 
mença, avaienl 616 emmenées en Allemagrie; elles eurent lieu 
plus probab!ement dans les documents provenant des commu- 
nautés religieuses. Quoiqu'il e n  soit , les archives eccl4sias- 
tiques d u  district de Valencierines ont été e n  grande partie 
conservees. Au mois de scptemhre 1794, e n  rcnlrant dans la 
ville aprbs le départ des trAupes autrichiennes qui l'avaient 
occupée , l'administration municipale, ainsi quo le rapporte 
une  lettre du  23 nivôse a n  III (14 janvier 1 7 9 j ) ,  avait trouve 
les divers dépôts d'archives dans u n  état d e  désordre effrayant. 
Le 1 2  nivdse a n  III (101' janvier 1795), les fonctions d'archi- 
viste d u  district avaient été confiées a u  ciloyen Boucher; 
l'administration d e  la ville semble avoir élé satisfaite de ses 
services, puisque. le 18 thermidor a n  IV, elle demanda que 
le  directoire départemental doubla le traitement cle cet em- 
ployé, qui n'était que de 800 francs valeur fixe. Le dépbt 
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ddpartemental a conservé plusieurs inventaires par ordre 
chronologique des archives provenant des maisons religieuses 
qui ont peul-klre été r6digés par cet archiviste. 

Malgré leurs pertes, les archives ecclésiastiques du district 
de Valenciennes Elaient encore trés-importanles. Un rapport 
du secrétaire-géndral constate qu'en 2808 elles se trouvaient 
encore gisant dans la poussiiire des greniers de la mairie. 
En 1810, elles furent, comme la loi l'ordonnait, rdint6grécs 
dans le ddpôt départemental ; elles comprenaient les fonds 
plus ou moins incomplets des abbayes d'IIasnon, de Saint- 
Jean, de Vicoigne. de Saint-Sa ulve, de Denain, de Saint-Amand, 
de Crépin et de Funtenelles , du Béguinage, de Saint-Géry, 
des Carmes dEchaussés, des Rrigilliries, des Carmklites, des 
Dames de Beaumont, des Chartreux, des Urbanisles et des 
grands Carmes de Valenciennes. 

Aujourd'hui, les archives eccl6siasliques de l'arrondisse- 
ment de Valencie~ines sont conservées dans le ddpOt dipar- 
temental du Nord, A l'exception d'un certain nombre de 
documents qu'on peut encore retrouver dans les archives 
municipales de Valencienries, Condé et Saint-Amand, el peul- 
Etre en divers dépôts el collections di: la Belgique et de 
l'Allemagne. 

Le Quesnoy, aujourd'hui simple chef-lieu de canton, ;lait 
durant I't<poque de la révolution le si&e d'un district qui 
comprenait les cantons de ~ a v a i  et Landrecies. Les archives 
civiles du bailliage et de la maitrise des eaux et foréts du 
Qiiesnoy , de la prP,vBti: de Bavai, de la prévûté de Landre- 
cies et de plusieurs offices seigneuriaux y furent réunies en 
partie dans le greffe du tribunal et en partie dans le greffe de 
l'hôtel de ville; les documents relalifs aux eaux et  forêts res- 
lèrent dans le local de l'administration provisoirement élablie 
pour remplacer l'ancienne juridiction. 

IL en &ait encore ainsi le 26 brunlaire an III (16 no- 
vembre 17931, 6poque A laquelle l'admiriisiralion municipale 
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du  Quesnoy ddclarait qu'elle n'avait pu s'occuper de ces 
documerts , surlout parce que les  tral ailletirs faisaient dé- 
faut. Quoique moins importants que dans les autres districts, 
les fonds religieux n'&aient pas sans  intkrêt; ils compre- 
naient les archives du  chapitre paroissial de l'abbaye des 
Dames de sainte-Elisabeth , des Récollets , des Conception- 
nistes et des Filles de la Visitation ou Sœurs noires du 
Quesnoy, des Récollels et des S e u r s  grises du Cavai,  des 
Rdcollets du  prieur6 do la foret de Rlormal dit de l'ermitage, 
des Soeurs grises de Berlaimout et  les Carmes de Landre- 
cies. Comme dans les autres districts, le procureur syndic s e  
fit  remettre les titres et papiers relatifs 9 13 gestion des hiens 
et fit  apposer les scellés sur  les eiTets mobiliers et les  archives 
en octobre 2790. Le 28 dc ce mCme mois, il envoya i Douai 
au procureur général srndic du  dripartement les seize iiiven- 
taires qui constatent ces opérations, et qui sont encore au- 
d'liui conser~vées dans les archives dhpartementales. Toutes 
les archives de ces maisons religieuses furent entassées, 
ainsi que les livres réunis, pour former une bihliotlikque au  
chef-lieu d u  district,  dans uu local h z l ~ n i d e  qui u v a i f  servi  
auparavant  de  h a n g n r  et d 'oran,gerie,  darls lequel les lilires et 

.les t i trcs souffrirent  beuucozrp. Ce local, ou  plutôt,  ainsi que 
l'appelle un  préposé au triage , cette dczirie 6lliit privée de 
fermeture; les fenC1i.e~ manquaient de vitres. Les titres et 
pupiers ,  rapporte l'archiviste 11. Mabille , furent c o m m e  uzc 
pi l lage,  qui a czh lieu en efct; il s 'en trouve c h e z  tmts les nznr- 
chnnds  d e  tubac el les ep ic iers ,  qui fofit iles .e)weloppes avec des 
purclwmins. Ces dSpôts eurent aussi beaucoup Li souffr,ir des 
obus autrichiens; la majeure parlie. fut br.ûl e diirant le 
bombardement acharné qui détruisit ou  endommagea en 
1793 tous les monuments e t  presque toutes les constructions 
de la ville Durant l'occupation autrichienne-, qui  n e  pril fin 
qu'en I 7 9 k ,  les arcliives restérent dans l'état d'abandon le 
plus complet. 
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Avant le siége, un  travail d'inventaire avait été commencé; 

il ne reslait plus trace de ce travail, lorsqu'un décret de la 
Converition, en date du 18 messidor an IV (6 juillet 1796), 
nomma préposé a u  triage des titres du district le  citoyen 
Mabille, auquel l'administration municipale confia les fonc- 
tions de bihliolhécaire. 

Le zkle consciencieux et le goût éclairé de ce préposé au 
triage nous sont révélés par les lettres qu'il écrivit 2 la muni- 
cipalité , au directoire du dtipartement , ainsi que p3r les 
voyages qu'il fit h Conai pour obtenir un local convenable. 
Le couvent des Sceurs grises et l'h0tel de la famille de  YB- 
donchel ne furent point azceplbs, li cause des réparations 
qu'il était indispensable d 'y opérer; l'administration de la 
ville, dans l'un de ses arrStBs , designe comme m e  somme 
conséquente les frais de bureau necessaires pour le papier, 
les plumes el l'encre. Durant plusieurs mois, le préposé Ma- 
bille riclama en vain une somme modique pour les frais de 
bureau : il ne put m&me commencer son travail. Dans cette 
situation, sa conscience se  refusant 2 toucher plus longtemps 
un traitement sans utilité, il envoya, en date du 15 frimaire 
an V, sa dbmission de bibliothtkaire et de préposé au triage, 
auxadministrateursdu département. II rappelait les averlisse- 
ments successifs qu'il avait donnés et ddclarait que le dépé- 
rissement des titres et des livres ne pouvait lui ktre imputé, 
puisqu'il avait plusieurs fois fait connaître l'état des choses ; 
il venait d'ailleiirs d'Ptre nomme secrélaire de l'adrninistra- 
lion municipale de Solesmes. En donnant sa démission, 
M. Mabille indiquait au choix de l'administration deux 
hommes de loi qu'il avait pensé s'adjoindre dans ses 
travaux, les citoyens UriHaut et l'ex-prccureur syndic du dis- 
trict Pierre-Maximilien Ereaux. Ce dernier fut norrirné par 
lYadministi.atiun dkpartementale du Nord, en date du 4 niv6sa 
an V (21. décembre 1796), et sa nomination fut approuvée 
par le ministre de la justice sur la prhentation du citoyen 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 234 - 
Le Sage Sénault. Le 5 nivûse s n  VI, il écrivait que depuis un 
an  il exercait assiduement ses fonclions sans avoir r e y  aucun 
traitement, demandant qu'on lui fournit au moins les plu- 
mes, le papier et l'encre, et, en hiver, le feu et la chandelle. 
Le ministre des finances, A qui cette requbte fut adressée, 
écrivit aux administrateurs du département, le 28 pluviôse 
suivant, pour demander leur avis sur cette lettre; ceux-ci, 
en date du 19 prairial, répondirent qu'ils n'avaient pas 
retrouvé la circulaire, que le ministre citait Ci I'occasion de 
cella affaire. Nous ignorons si le préposé au triage Ereaux, 
plus heureux que M. hlabille, parvint enfin ;2 obtenir un 
salaire quelconque. Une partie des archives provenant des 
dtablissements religieux supprimés elaient restés dans l'hôtel 
de ville du Qucsnog ; au mois d'août 1845, ils ont étt réin- 
tégrés dans les archives départementales. 

LES GUEPES DU NORD DE LA FRANCE. 

Les insectes hgménoptéres ont, dés la plus haute aritiquit6, 
attiré l'atterition des naturalistes par l'inter& qui s'attache a 
l'étude de leurs mœurs si curieuses et de leurs insiincts si 
variés. Cependant, Ci part de trop rares exceptions, les ento- 
mologistes actuels, surtout les Fran~ais ,  laissent ces insectes 
dans le m6me abandon où demeure plongé tout ce qui n'est 
pas coléoptére ou papillon. Saris doute, on pourrait alléguer 
pour justifier cette négligence les difficultés que présentent 
la préparation et l'entretien d'une collection d'hyménoptkres, a 

difficultés réelles sans douîe, mais beaucoup moins grandes 
cependant pour cet ordre d'insectes que pour celui des 
diptéres. C'est l a ,  d'ailleurs, une objection bien faihle pour 
qui sait de quels soins minutieux sont capables les amateurs 
de papillons et surtout de microlépidoptéres. La crainte des 
piqûres parfois un peu vives de certaines esphces munies 
de taribres n'est pas de nature h faire reculer des gens qui 
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manient sans la moindre appréhension'les carabes les plus 
f4roces et doublement redoutables par leurs mandibules et 
la seciétion acide qui les d4fend. A u  reste, rien n'est plus 
facile que d'éviter le moindre coup d'aiguillon, et la seule 
raison sérieuse du dddain que nous signalons nous paraît 
ktre, aprbs la routine , l'absence d'ouvrages spiciaux facili- 
tant lcs recherches des débutants. Nous sommes heureux 
d'annoncer que cette lacune sera bientôt cpmblée. M. le doc- 
t eur  Uours, d'Amiens, l'éléve et l e  collaborateur de  l'illustre 
Sichel,  s'occupe en ce moment à nous donner une Faune 
coniplbte des hyménoptères de France. RI. Dours $'est acquis 
dans l'étude de ces insectes une réputation europEenne , et  
tandis que son n'om est h peine connu de nos compatriotes 
ses tiavaux sont lus et discutés avec le  plus grand soin en 
Ançlctcrre, en Allemagne, e n  Sukde, et meme e n  Russie. 
Anime!, comme tout vrai savant d u  désir de propager le  goiit 
d e  la science qu'il a ime ,  M. Dours se  fait un  plaisir de venir 
e n  aide aux jeunes entomologktes dans leurs premiers essais 
de  détermindtion. C'est ce  qu'il nous disait A nous-même 
dans une visite que nous lui avons faite récemment, en nous 
engageant a lui adresser tous les amateurs du déparlement 
d u  Nord. E n  attendant i'importante publication dont nous 
venons de parler, e t  dans le but d'attirer l'attention ùps zoolo- 
gistes sur  l'une des tribus les plus curieuses de l'ordre des 
hyménoptéres , nous prisentons aux lecteurs d u  Bulletin u n  
tableau analytique des esphces francaises du groupe des Ves- 
pides, tableau dressé par JI. le  docteur Puton d'aprés les rd- 
sultats d e  ses chasses aux environs de  Remiremont (Vosges). 
Bon nombre des espèces qui y figurent se trouvent certaine- 
ment dans notre contrée. 

Genre Polistes, Latr. 

Abdomen non tronqué ni carend A la base. Antennes d u  
mâle recourbées au sommet. 
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1. P. Diaderna, Latr. Antenws noires en dcssus, le scape 
jaurie an avznt ,, le funicule jau- 
, nitre eq dessous. , . 

3.  P." Gallica, Lin. Antennes jaunâtres et n'ayant de noir 
que le dessusiiuscape et des deux 
ou trois p r e ~ i e r s  articles du funi- 
cule. 

Genre Vespa, Linné. 

Abdomen tranqué A la base et caréné frpsversalement , 
antennes du mjle non recourbies au sppzmct. 

l e r  Groupe. 

rronoium avec une ligne élevée ou carkne j a u n e  ou rousse 
trrinsvepc.et parnllhle au bord post6ii,eur desjeuu; anlemes 
du  m5)e avcc quclqucs articIcs munis' latéraledent cn dcs- 
sous d'un tubercule. . I 

A. Taille grande. Tête dilatée derrière l e i  yeux. 

\ " 
1. Crabro, Lin. 

B. Taille moyenne. Tête non dilatée derrihre les ?eux; 
o f  ,r 2. " ~ e d i a ,  de Gier. 

Pronotnm avec une ligne devéé oU carbha rtoire transverse 
et parallble au bord postErieur des jeux. Entrérnitc! infcrieure 
des yeux éloignee de  fa haso des tnnndjbules. Antennes 
simples chez le mâle: I ,  

A. Les deux premiers segments de l'abdomen avec une 
grande tache rousse dc chaque ~13th. Tibias antérieurs avec 
une tache noire en d e ~ o u s .  Epistome de la femelle avec une 
grande tache noire. 3. iYo9-cegicaY Fab. 

B. Abdomen riuir et jaune, sans taches rousses. 
a Tibias avec une ligne noire en dedaps. 

Femelle : Epistome avec une grande tache irréguliére 
noire. 
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Kile : Bandes noires abdominales plus Btroites sur les 

cotés. Funicule des antennes plus ou moins marqué 
de brun en dessous. Dernier segment ventral sub- 
Emarginb au sommet et avec une fossette large à la 
base. 4, Sameica, Fab. 

b Tibirrs mt'iEremeat jaunes. 
'Femelle : Epistorrie entiérement jaune ou avec un petit 

point noir. 
Rliile : Blindes noires abdominales d'égale largeur sur 

les cdtés et au milieu. Funicu!e des antennes entib- 
remcht hoir. Dernief segment ventral arrondi a u  
sommet, sans fossette h h  base. 

5. Sylvestris Scop. (Holsatica Fab.) 

3 u  Groupe. 

Prqnbtum sani carcne traasverse kievée. Extrérnitè infé- 
rieiire des yeux touchant presque l a  base des mandibules. 
Antennes simples chez les miles. 

1 

Xdles .  
1 

A.  Dernier segment dorsal de l'abdomen excavé en dessus 
et  échancre? au sommet. 

a Lignes jaunes latérales du thorax bien régulikres et 
d'égale largeur, Couleur noire de la base du pre- 
mier aegrneat de l'abdomen, se prolongeant en 
triangle en arritre. Tihias la plus souvent maculé 
de noir. Epistome avec une ligne médiane noire. 

6. Vulgaris, Lin. 

b Lignes jaunes latérales du thorax irréguliéres et dila- 
t4es eutérieiirement. Couleur noire de la base du 
premier segment de l'abdomen se prolongeant e n  
arrjkre en trois lobes. Epistome avec trois points 
noirs. Tibias le plus souvent enticrement flaves. 

7 .  hrrnanica, Fab. 
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B. Dernier segment dorsal de l'ahdomen convexe en dessus 
et rdguliérement arrondi sur ses bords. 

a Les deux premiers segments de l'abdomen variés de 
noir, de jaune et de roux. Scape des antennes ordi- 
nairement noir en entier. 8 Rufn, Lin. 

b I3ase de l'abdomen noire et jaune sans mélange de 
roux. Scape des antennes fiave en dessous. 

9 Auslriaca, Fabr. 

Femelles. 

A. Base de l'abdomen variée de noir, de jaune et Be roux. 
Scape des antennes entikrement noir. 8 RI! fa,  Lin. 

B. Base de l'abdomen noire et jaune, sans mélange de 
roux. 

a Scape des antennes flaves en dessous. 
9 Austriaca, F. 

b Scape entikrement noir. 
a Lignes jaunes, etc., 2st suprà pour le male. 

6 Vulgnris, Lin. 
b Liçnes jaunes, etc., ut suprà pour le mâle. 

7 Germanica, Fab. 
Les guepes du genre Polistes n'ont pas enmre été signalées 

dans notre département. Elles sont très-communes aux en- 
virons de Paris, où l'on trouve leurs nids A l'air libre sur.les 
tiges de graminées (camp de Sainl-Maur , etc.), ou sur les 
murailles exposées au soleil (fort de Charenton). Elles abon- 
dent aussi dans les Vosges, sur les rochers de Saverne, de 
Bar, de Thann, de Gerardrner, etc. Il faudrait les cherchcr 
dans l'arrondissement d'dvesnes : peut-être aussi aurait-on 
quelque chance de les découvrir h la fronlikre de Belgique, 
dans les bois et les rochers d'bngres, Nontignies, etc. 

La Vespa. Crabro (vulgairement Frelon) n'est pas rare dans 
les environs de Lille et de Valencienries. C'est la plus grande 
espéce.de guêpe quc nous ayons cn France. Elle fait gén6- 
ralement son nid dans les vieux troncs d'arhres cariés 
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(ormes, saulcs. peupliers, etc ), parfois aussi, dit-on, dans la 
terre. J'ai pu ohserver, il y a quelques annees, lin nid de 
Vcspa Crabro dans un jardin des environs de Valenciennes. 
C e  uid était construit dans une armoire vitrée d'une cabane 
rustique. La femelle péndtrait dans l'armoire par un trou de 
la toiture A laquelle la voute du nid était suspendue. Un pont 
bordé d'une balustrade de bois d'orme non Ccorcé se trou- 
vait A quelque distance. C'est dans ce bois mort que la guêpe 
frelon allait chercher les matériaux destinés 2 former l'espkce 
de carton grossicr qui compose le nid. 

D'après M. Bouvart , inspecteur des for&ts (1) , le frelon 
ronge la jeune écorce des fr&nes dont il se montre trks- 
friand, et OU il trouve la fois un miel convenable pour ses 
larves et des matfiriaux pour son habitation. Les frenes de 
un A quatre ans &raient principalement attaqués, soit A 
l'aisselle des rameaux, soit entre les nœuds et en des points 
trés-rapprochés. 11. Bouvart attribue en grande partie 3 ces 
attaques des frelons la mort de la tléche des jeunes arbres et 
la bifiircation qui en résulle si souvent. 

Cette opinion nous parait fort exaghrée. Pendant la belle 
saison, le frelon recherche surtout le suc des arbres déjA 
souffrants des blessures faites par les larves du Cossus ligzri- 
perda, du Zeuzera œsculi, des sisies, etc. 

Au moment de la coristruction du nid, on les voit, comme 
nous l'avons dit, sur le bois déjh mort, les vieilles palissades, 
les troncs cariés, etc , et s'ils vont sur les jeunes pousses 
des arbres, c'est surtout pour y recueillir la matiere gom- 
meuse des boiirçeons qu'ils emploient comme cimenl. 

La Vespa media, de Geer, que je crois idcntique i~ la Vespa 
Geerii, Lepeletier, ne parait pas avoir été observée dans le 
Nord. On l'a trouvée en Suhde et aux environs de Paris; de 
nouvelles recherches la feront certainement ddcouvrir dans 
notre r6gion. 

(1) Voy. Bulletin de la Societg liune'enne du Nord, No 7, janv. 73. 
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Rous n'avons pas rencontre non plus les espéces du 
deuxiéme groupe, et c'est seulement avec doule que notre 
ami, RI. Leliévre, nous signale la Vespa Saxonica aux envi- 
rons de Valenciennes. 

La Vespa Germanica est certainement l'espbce la plus corn- 
mune du pa>s ,  celle qui pénétre le plus souvent dans les 
villes et les habitations. 

La Vespa uulgaris, presque aussi commune qui3 la précé- 
dente, fréquente plus spdcialernent les abords des bois ou 
clle creuse ses nids souberrsins. C'cst dans ces nids qu'on a 
trouvé plusieurs fois dam nqtre département le curieux co- 
léoptère parasite appel6 Ripiphorus ~aradoxus. 

La Vespa rufa ne se voit non plus que très-rarement darls 
les villçs. EUc aimr: les endroits boisés, surtout au hord des 
cours d'eau, ou on la trouve souveqt butinant sur les fleurs 
des Scrophulaires. Elle n'est pas rare dans nos environs. 
Peut-être faut-il considdrer .comme simple variélé de cette 
espéce la V f s ~ a  Austriaca. Les deux types sont skparis par 
Thompson, réunis par Schenck, et, copme le fait judicieuse- 
ment ahseruer le docteur Puton, l'étude de nombreuses 
sociétPs permettrait seule da sortir de cette incertitude. Quoi- 
qu'il en soit, la V. Austriaca paraît assez rare dans le Nord, 
et je n'en ai recueilli qu'un trEs-petit n ~ m b r  e d'individus,, 

,,L'étude des nids de guepes a fourni dans ces derniers 
temps l e s  résullats trbs-intéregsants au point de vue de l'ob- 
servation des parasites qu'ils renferme& Elles aussi con- 
tribué entre les mains de Siebold A élucider en partie la 
question si importante de la reproduction sans le concours 
du m6le (Parthénogenése) dans le groupe des hyménoptéres. 

A. GIARD. 

SUR LA DISPERSION DU GERANIUM P i I E U h f .  

Le Geranium phæum est une jolie plante aux fleurs d'un 
rouge violace trés-sombre portées par des pédoncules biflores 
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disposes le long de la tige, Il est caractCrisé par  ses pétales 
A ongtet cilié, ses sépales étalés ouverts à la maturité,  la 
grandeur  de  sa corolle et l'épaisseur d e  sa souche vivace 3 
rhizome oblique et  prémorse, ses coques plissées transversa- 
lement a u  sommet. 

Le Geranium p h m m  habite e n  Frsiice les prairies monta- 
gneuses des Pyrénées. de l'Auvergne et du Jlauphin6 (voyez 
Grenier et Godt-6n, Plore de l'rance, t .  1, p. 300). En Bel- 
g ique ,  on  l'observe à Everbecq, entre Lierde-Saint-Martin et  
Deftinge, A Opbrakel,  ~ c h o o r i s e ,  Hoorebeke, Naeter, Eti- 
chove, Maerke, vers Boucle-Saint-Denis et  B PIIunkswalm. 

M. F. Crepin fait remarquer ,  dans son excellente Flore de 
Belgique, que ces diverses stations appartiennent toutes h une  
région montueuse située entre Audenarde e t  Grammont dans 
la zone argilo-sablonneuse. 

Prés de notre frontikre , on retrouve la plante a u  Caillou- 
qui-Bique (bois d'bngres) , au  bord de 1'IIorieau dans uu sol 
calcaire. Cette station, bien que di jh signaMe par  HÊcart 
(P londa  Ilannonensis) au  commencement de  ce siècle, nous 
parait tout-&fait artificielle : elle est d'ailleurs fort peu 
dtendue, e t  diminue tous les ans sous les pierres rejetées des 
carrières voisines. 

E n  Picardie, le Geranidm phœiim a été recueilli aux envi- 
rons de Montdidier (Besse, cité par Pauquy dans la Flore du 
département di! la  Somme, 1834; Picard, Elud. Geran ). Selon 
M .  Besse , cette espé&, qui ne s'étend pns a u  de l i  de  4 B 5 
kilomktres de Montdidier. aurai té lé  introduite vers 1800 avec 
des graines de houblon venant de Belgique. (Voyez de Vicq 
et Blondin de Brutelette, Calaloque des plantes vasculaires d e  
la Somme, p. 52). 

Si l'on fait attention que la région de  la Flandre belge où  
la plante parait franchement indigrhe est une  de celles où la 
culture du  houblon est la plus florissarite, on admettra faci- 
lement l'exactitude des indications de M.  Gesse. D'un autre 
cBté, il résulte des renseignements que nous avons pris que 
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l'on a longtemps cultive le  houblon à Angres dans le  voisi- 
nage de la station actuelle du Geru~iumphlewn. Il y a donc lieu 
de croire que cettc stat'ion pourrait bien,avoir la.rn6me ori- 
gine que celle de  Montdidier. J e  souhaile toutefois que les 
botanistes de la Flandre s'assurent par expérience s'il y a 
souvent mélange des graines d c  notre Geranizm avec cellos 
de l 'flumdus ~ ~ ~ H L I u s .  A. GIARD. 

BIBLIOGRAPHIE. 

C É D G R A P H I E  DU N O R D  (1) 

par Adolphe Johanne. 

Nos désastres militaires ont e u  pour effet $appeler 
l'attention sur quelques lacunes de  l'enseignement national. 
A tort ou li raison, on a reproché h nos chefs d'ignorer la 
géographie. E n  supposant l'accusation fondée, ils eussent p u  
répondre qu'on n e  la leur avait pas apprise, que les pro- 
grammes impos6s partout pour  les Ctudes ne'  laissaient 
h cette science qu'une place trks-réduite souvent méme im- 
perceplible, que la majorité des cartes représentent le sol 2 peu 
prés comme les caricatures de Cham représentent la sociét6. 

Le mal connu, il fallut songer A le guérir. Uneplus large 
part f u t  faite I la géographie dans l'enseignement, les juges 
des examens devinrent plus sévéres , l'autorilé universitaire 
fiiparaitre u n  long réglernent s u r  l'enseignement de la gCo- 
graphie. On g recommandait, pour faire comprendre aux  en- 
fants ce que c'est que la géagraptiie, a e  commencer par  
rétude de  la commune' pour s'dever A celle du canton, d u  
d6partement et du  pays tout entier.  

C ' i ~ s t  comme application de cetle méthode que M. Johanne 
a fait paraître ses gtographies dhpartementales. Ce sont de  
jolis petits livres bien imprimés, ornés de belles gravures qui  
représentent les principaux monuments de la contrée, et 
accompagnés d'une carte, peu claire, mais assez fidkle. 

(1) Paris, Hachette 1873. 
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Une introduction commune 3 tous les départements, est 

destin& à expliquer les termes ghçraphiques .  La description 
du departement au point de vue physique, historiqul., adrni- 
nistratif et Bconomique, se termine par  un,dictionnaire des 
villes, bourgs, villages et hameaux curie?cx. 

On y trouve Damousies - Eglise de 2300 avec un clocher 
de  2513. - Haynecourt - tour (xve sikcle) de l'église.- hlais 
on y chercherait e n  vain Aniche, Somain, Caudry, Ferrières, 
Esbaires et bien d'autres lieux industriels qui font la richesse 
du  pays. On parle de  l'Obélisque de  Denain et on n e  dit pas 
u n  mot de ses mines de  charbon. 

C'est A peine si on consacre cinq lignes A l'industrie de  la 
hpuille e t  la compagnie d'Anzin est seule mentionnée. La 
cullure de  la betterave est altribuée spécialement à l'arron- 
dissement de  Douai, celle de l'œillette est oubliée; en revanche 
on cite parmi les ceréales, l'épautre et le  sarrazin. 

L'article climat prdsente des chiffres inexacts : ainsi la  
quantité moyenne de pluie jombée Lille est estimée 5 7 2 m m  
tandis qu'elle est réellement de 669 mm. 

Rien .sur les watteringues et  les moëres. Pas un mot d e  
dAtail su r  les canaux. Nous savons il  est vrai qu'il y a 4.605 
chemins vicinaux. dont 1,400 de petite communication S'éten- 
dant sur  6,107 kilorn&tres et demi., L'enfant qui retiendra ces 
chiffres sera un phénix de  science aux yeux des .... canton- 
niers. 

J'ai loué t ~ u t  h l 'heure le cliarrne des gravures ; il y aurait 
cependant bien à dire. L'église d'IIazebrouck est isolée a u  
milieu des champs; Cassel pai ait plutôt dans un  fond que s u r  
une  liauteur. Quant A'landrecies, pas u n  de ses habitants ne 
pourrait la reconnaître. 

L'idEe des géographies départementales est excelleiite ; 
mais elle exige pour  etre appliquée, une  parfaite connaissance 
du  pays el l'on ne  s'étonne pas qu'un étranger, quelque savant 
qu'il fût, y ait rencontré des obstacles insurmontables. J .  G. - 
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PATNA BELGICA, 

XI. - Les ppu tn t i ow  prtVbi8lnriqt686, . 
Pdr ?TL DiIjmnL, directeur da Muséwd'Histoirl! nalurelle. 

Nous avdm si souvent entrete'nu nos'lectenrs aes'rechercheh 
préhistoriques faites en Belgique, que n o u ~ '  hésitefions à 

revenir sur ce sujet à propos da Pdtria Bd ka, si uri ariicle 
de 81. Dupolit n'éta'if toujours une boane 9 ortune, cak i l  est 
rare qu'ori ne  b ïsse  -j tr'ouver q n e ~ p u i i h ~ e  nouve'tle. bànd 
celui-ci, il 'insiste sur deux ppoin'ts déjh fot.rnids par lui' au  
Congrès de Bruxelles, Uavoir que les, populations du ~or idroe  
et du Hainaut 1 l'age de id pierre taillde différaient cornplé- 
tement Yune de l'autre et que pindustrie de l'âge de la pierre 
polie proctde par une filiation 6recte de' l'industrie 'de I1hge 
de la pierre tailMe du Ilairiaut; 

Au cint~ai rk ,  'd;aprks l'opinion génhralement admise, re$ 
peuples ka r l ' adu t  ont vécu hvant ceux du Condros e l  les 
hommes de la pierre taillée sont postérieurs aux deux autres 
et en sont coniplhtement s~parés"~ar !  UA grand hiatus dans 
lYhistoir8 de l'.humanité. 

Les peuplades du Coudros vivaient dans les cavernes, celles 
dn Hainaut, qui habitaient un pags dépourvu de cavernes, 
devaient se coiistruire des cabanes. Les premiers allaient 
chercher le silex en champagne et le taillaient en lames 
tranchantes pue i'on désiçae maintenant sous le i  noms de 
lances et de couteaux, les secQnds prenaient leurs silex sur  
place el en faisaient des haches et des racloirs. 

En comparant les silex taillés du Ilainaut ailx ébauches de 
silex polis que l'on trouve en si grande quaiititb sur les 
champs de Spiennes, on. est frappé, d'une certaine ressern- 
blance de forme, on dirait le même type perfectionne. 

u En résumé, dit RI. Dupont, quand nous remontons dans 
les temps gkoloçiques, nous voyons l'existence de l'homme 
se manifester simultanément sous deux formes distinctes en 
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Belgique, durant la période quaternaire. Alors que notre sol 
recevait les  derniers traits importaiils de  son relief et qu'il 
nour r igû j t  le Marnm~uth, Je  KhinocEros, le Lion, l e  Renne, 
ainsi gpe tant d'autres esgéces qui gnt disparu d e  nos lati- 
ludes au m&me de lq surface du f ; l ~ b e ,  deux, populations 
humaines,, ,n'ayant aucun rapport entre elles, 4 par leur 
iridustrie, n i  par leurs rnceurs, pi ~ $ 5  leur traEç, se parta- 
geaient le  pays, L'une, habitai; les cavprpes d u  Conùros e t  d e  
1 ' ~ n t r e - ~ a m b r ~ - é t - ~ ~ e u s e ,  et se  développa sous son impulsion 
exvi re  duraut ' t o u l e ~ ~  pt'riode gualernaire, ayaiil les &mes 
carqctéres généraux que les troglodytes d u  centre et (ln midi 
de 1% Franc$. &,'ptrg ocçupait la m'pyenna Belgique, le  
jiorQ-ouest dq @ F p ~ c e  e l  les bof& de 14 Tamise ; elle 
progressa plus rapidement, par {e d é ~ e l o ~ ~ e r n ~ n t  régulier 
dq sop  iqdustrja qui, l'anieoa 4 Qge de  la pierre, polie, i'une 
des  yhasgs lep mieux marquCes et les plus constantes d e  
l'dvolulion humaine. Elle e11v;ihit alors la, région des tr.oglo- 
dytes belges, fit digparaltr'e ceux- ci et,semhle aroir  spbi B 
son tour l'invasion d'un autre  peuple de 1'330 de la pierre, 
de celui qui construisit les dolmens,» 

,Les idées de ql. Dupont geqant, comme nous )'avons dit, 
'contredire les thdorjes géoéralement admises, 'demandent 
une confirqation, La cpexistençe d e  cleux civi1isations con- 
t empoqines  $ i'époque de' 14 pierre tai1li.e ne  parait pas 
avoir souleva d'objec'tibns bien graves;  i l  n'en est pas de 
m&me des rappprls' de filiatioq antre i'âge de la pierre iailléc 
et  c e h i  dq ]a @ier,re polie (1). 

X. - Palhutologie des Vertdbrés, 
Pa$ kf. le professeur Va11 Bcnc den. 

L e  savant professeur de  Louvain donne la liste dans l'ordre 
zoologique de  tous les vertkbr6s dont les restes fossiles ont 
6th trouvés e n  Belçique. Il consacre B chacun quelques 
-- - - - - 

(1) Bulletin, t. I Y ,  p. 208. 
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lignes pour indiquer leur  Age géologique et leur gisement. 
Cet article n'est pas susceptible d'analyse. Remarquons 
cependant que M .  Vsn Beneden rapporte l'Ours des cavernes 
(Ursus spelmis) 2 l'Ours brun,  le  l i o n  d e s  cavernes (Pelis 
spelcea) au Lion, le  F ~ l i s  engiholensis au Léopard, la 1-Iyénc 
des cavernes (Ilyena spelœa) h la IIyéne tachetée. J.  G. 

ClIhKLES I L  

Deux années de  règne. 
1540-1572 ( 1 ) .  

Sous ce titre, le doyen de  la Faculte des Lettres de Douai, 
BI. Abel Desjardins, a publié. d'aprés des documents inédits 
conservés dans les Archives de Florence, u n  important travail 
sur  les deux années qui précedérent la Saint-Barthélemi. 

La passion, la crainte ou l'intérét ont obscurci la vue des 
acteurs ou des témoins des 6vhements  de 1572. Les historiens 
venus aprés eux, ceux-ld mêmes qui s e  sont affranchis de 
tout esprit de parti, n'ont pas toujours su échapper A l'esprit 
de  sgstbme. De la ,  des dissentiments multipli6s, souvent fort 
graves. Les uns inclinent à croire qu'A partir de la paix de 
1570, s'ourdit sans rel iche la conspiralion qui devait aboutir 
au  massacre du  24 août 1572 ; d'autres adtnetterit de la part 
de  Calherine de  Médicis une longue préméditation en ce qui 
touche l'assassinat de Coligny, mais non en ce qui concerne 
le  massacre de  la Saint-Barlhélemi; quelques-uns sont 
convaincus que la reine-rriére &ail incapable de se tracer 
une ligne de  conduite suivie et d'y persévérer. 

En prtsence de ce conflit d'opinions, 11. Abel Desjardins 
apporte des documents nouveaux, qu'il a trouvés dans les 
lettres d c  l'envojé du  duc de Florence, Cosme de hkdicis, le 
commandeur Petrucci , homme liahile et  prudent, qui  avait 
gagne la confiance de la reine-mère et  celle du roi,  bien placé 
.-- - 

(1) Douai, Crbpin, 1873. 
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pour tout voir, assez pénétrant pour  tout apprCcier. Celle cor- 
respondanceéclaire d'un jour nouveau les faits qui précédbrerit 
la Saint-Barthélemi, Nous conservons dans ce compte-rendu 
analytique l'ordre adopté par le savant professeur d'histoire 
d e  la Faculté de Douai. 

La paix de Sair~t-Germain. Ses couses, ses suites. - La 
paix de  Saint-Germain, signee le 8 août 1570, a &té reprb- 
sentée par  la plupart des historiens comme un  piége tcndu 
par  Catherine de Médicis 3 la bonne foi des protestants. Les 
correspondances de  l'ambassadeur italien font comprendre 
que d'autres causes expliquent cette paix : le parti du  roi e t  
de  la reine était sans ressources, sans argent, sans discipline ; 
les Guises, qui étaient opposés 3 la paix, furent écartEs, e t  
l e  Souverain-Pontife Pie V, prince vertueux et rigide, ennemi 
des teuipérarnents et  des concessions, fut amené h ne pas 
faire d'éclat si  l e  traité était conclu. Des lors, on pouvait 
s'arranger avec les protestants. Cette paix fut u une hurni- 
n liation que le  roi e t  la reine durent  subir, malgré leurs 
n répugnances, parce qu'ils élaient daris la dé l resse ;  ce rie 
n ful pas u n  guet-apens qu'ils dressérent à loisir, pour y 
n faire tomber deux ans plus tard leurs 11 op confiants adver- 
n saires. TJ 

Les partis après la  paix. Politique de la r e i n e - d t e .  - 
Après la paix de  Saint-Germain qui reconnaissait l'oubli d u  
passé,  tolérait la religion réformée el c2dait la Rochelle, 
Cognac. Montaiiban et La Charité comme places de  sûreté, 
les protestants avaienl lieu d'2ti.e sa l i s f~ i t i .  Des coridilions 
étaient imposees aux catholiques qui, ceperidant, avaient été 
vainqueurs ; l'amiral de Coligny était a r r i t é  A l'apogée de sa 
renommde : on ne l'appelait plus q u e  le roi de  La Rochelle ; 
il De lui restait qu'a licencier son armée prudemment et  sans 
desordre et  h surveiller l'exécution du  traité. II avait le beau 
rôle. 

Celui de la reine-mére &ait moins facile. Ohligue d'avouer 
s a  difaite, elle n e  perdit pourtant pas couraçe, s'attachant 
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sauver du naufrage sa fortune toujours menacée et sa pré- 
caire autorité. Prévoyant qu'il lui faudrait éloigner les Guise, 
elle avait rompu en visikre avec le cardinal de Lorraine et 
l'avait amené A prendre congé. 

Forcée de vivre avec le parti protestant, elle cherchait 3 
découvrir les cbtés faibles par ou elle pourrait l'entamer un 
jour. Elle s'inquibtait peu de Coligny, vieillard usé par les 
fatigues et les combats qui, sans doute, n'avait pas longtemps 
a vivre. Elle ktudiait le jeune Henri de Navarre, âgé de 
dix-sept ans h peine, et son cousin, Henri de Condé, qui 
avait 3 peii prés le méme Age. Le prince Henri de Navarre 
était, disait-on, d'tidmeur légère et fort ami du plaisir. Le 
détacher de Coligny et le conquérir au parti de la cour et à 
la religion calholique, était un coup de maître. Comment y 
arriver 7 En l'amenant, se dit Catherine de IIEdicis, A épouser 
la sœur du roi de France, Marguerite de Valois. Marguerite 
de Valois était spirituelle el charmante ; elle prendrait assez 
d'empire sur un Cpoux de dix-huit ans, pour l'enchaîner au 
pied du trôue,et opérer sa conversion, ce qu'on réputait 
chose assez facile. Tel fut, à n'en pouvoir douter, le plan de 
la reine-mére. 

Henri de Navarre et Henri de Condé avaient plusieurs fois 
témoignk , comme l'attestent les letlres du commandeur 
Petrucci, des velléités de rapprochement, des preuves du 
deplaisir que leur causait la guerre civile : c'&aient des 
symptômes de bon augure pour les desseins de Catherine. 
Aussi, des le 4 juillet, elle parlait ouverlerrient de son inteu- 
tion de donner B l'héritier dc Eavarre la main dc sa fille 
Marguerite. Ce dessein explique des passages de sa corres- 
pondance qui pourraient paraitre se prSter 3 une interpré- 
talion facheuse. Les citations textuelles, reproduites par 
M. Desjardins, ne permettent aucun doute a cet 6gard. 

Tels étaient, A la' fin de 1570, les de la reine-mére. 
Quamt au roi Charles IX, souveril malade, toujours lari- 

guissant, il ne sortait de cet 6tat que pour se livrer A outrance 
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sa passion pour la chasse. La reine-mère le maria A 
Élisabeth d'Autriche. fille de  Maximilien II. Cette union avec 
une princesse aimable et qui sut toujours rester irrépro- 
chable au milieu d'une cour corrompue, f i t  sorlir le roi, 
pour quelque temps, de sa somnolence et de son apathie. 
Mais il ne tarda pas à reprendre ses habitudes et 8 chasser 
le cerf A outrance. u N'était-ce pas à peu prés la seule occu- 
B pation qui lui fut permise? 11 avait pour sa mixe une 

défbrence ponssEe jusqu'8 la crainle, ce qui, en l'annu- 
D lant, le déconsidérait. D 

Quant au peuple. il s'accoutumait volontiers au rCgime de 
la paix. 

Projets de guerre eztdriezsre. Ndgocialion secrète. - La 
paix &ait faite ; mais les partis étaient encore en présence et 
n'avaient pas desarmé. Pour empbcher la guerre civile, il 
fallait recourir d ce qu'avait jadis employé Charles V afin de 
dSlivrer la France des grandes compagnies; il fallait une 
guerre nationale, rhnissant, comme frkres d'armes, sous le 
drapeau royal, les protestants et les catholiques. 

Pour  la guerre, il fallait de l'argent, et le royaume &ait en 
détresse. L'Italien Birague, qui ne  ckaignait pas de se com- 
promettre, fu t  nommé chancelier et chargé de trouver le 
moyen d'obtenir de nouveaux imp8ts. La guerre pouvait se 
faire contre l'Angleterre ou contre l'Espagne. C'étaient deux 
guerres populaires, nationales. Un instant, en 1570, on pensa 
A s'allier aiec l'Autriche et plusieurs puissances italiennes 
contie Cosme Ie r  de Bfédicis, qui venait d'être Clevé par le 
pape Pie V 8 la dignitt! de grand-duc. Un instanl, le danger 
fut imminent pour ce dernier. Un Gênois, Jean-Galéas 
Prégose, homme de mérite, fort melé aux négociations de 
celte époque, fut assez habile pour detourner le coup. 

Frégose se trouvait à La Rochelle en m&me temps que 
Louis de Nassau. qui venait, au nom du prince d'orange son 
frbre, conclure avec les Huguenots une alliance contre l e  
grand-duc et le Saint-Sit!ge. Il fit observer au  comte Louis 
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qu'il serait bien plus avantageux a u  roi  de France d e  rompre 
avec l'Espagne dans les Pays-Bas, que les protestants d e  
l'Allemagne le seconderaient dans cette guerre et  que  le  
prince d'orange en profiterait. Au contraire, que pouvait-il 
lui  revenir d'une guerre en Toscane e t  dans les fitats d u  
Saint-Siége? 

Frégose fut Bcouté et compris. Il fut décidé qu'on s'effor- 
cerait ù'amener le roi de  France et  les princes de  l'Allemagne 
i attaquer les Espagnols dans les Pays-Bas. Le protestant 
Téliçny, l'âme de l'amiral, jeune homme, aimable et  bon, 
que Charles 1X se plaisait A entendre,  fut envoyC 1i la cour 
d e  France. 

Aprks avoir entretenu de ce projet l'ambassadeur Petrucci, 
i l  en parla au  roi.  Celui-ci, entrant dans cette idée et d'ail- 
leurs heureux d'agir une fois par l u i - m h e  e n  dehors de  
l'initiative d e  sa mére, fut bientôt tout dispos6 à faire la 
guerre h l'Espagne. Tl en fut de même de  la reine Élisabeth, 
des Montmorency, et surtout 'des  prolestants ; ils etaient 
d i s p o d s  b se grouper autour d u  Saint-Sikçe pour attaquer 
Philippe II. La reine-mhre et  l e  duc d'Anjou ne  firent pas 
d'objecti0,n. 

Il fallut consulter l e  grand-duc de Toscane : le  vieux 
Cosme, qui avait beaucoup de  sagacité et d'expérience, htsita 
a se  lancer dans les aventures. BssurE, maintenant, de n'être 
pas dépossédE, il conseilla 12 paix A tout le  monde. Sa 
réponse mit fin A toutes les n6gociations. Catherine de 
RIédicis, incapable d'embrasser rksolîimenl u n  grand parti, 
fut heureuse de  ce message politique ; Charles IX,  se voyant 
arr&té a u  premier pas, renonca à cette velléité d'ktre rai .  La 
négociation fut abandonnée. 

Ainsi kchoua ce projet, qui voulait continuer F r a n p i s  Ici 
et  devancer Richelieu. Ces tentatives servent du  moins 3. 
prouver qu'il y eut parfois quelques idées sérieuses A la cour 
de  Charles IX et qu'on n e  pensait pas, 3 cette kpoque, au  
massacre qui devait s'accomplir'en 1572. La guerre contre 
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l'Espagne suffisait pour empecher la guerre civile, les luttes 
relib' rieuses. C. D. (La suile au prochain ~~~~~~O). 

LE JETOS CONSIDÉRE COBIBIE INSTRUNENT DE CALCUL. 

La Revue de la ~Yumismatiqu~ belge a publié sous ce titre, 
dans sa dernikre livraison (3 shrie, t. V), un intéressant tra- 
vail de BI Alpli. de Schodt. 

L'opération fami1iér.c du calcul par les jetons remonte ii 
une haute antiquité. Au vqiécle avant Jésus-Christ, le peuple, 
en Egyyte comme en Gréce, comptait avec de petites pierres 
(calculi) , e t ,  avant l'ére chrétienne , les Grecs avaient rem- 
place l'emploi de ces calcula par celui de piéces d'airain 
rondes, plates et polies, u~i tées  concurremment avec la ta- 
blette d'aritlirnktique connue sous le nom d'abaque ( $  gai 

abacus). 
Les Romains se servirent aussi de jetons. C'&aient @né- 

ralement des rondelles de verre présentant des couleurs 
varibeç de plusieurs mariibres. On lit dans Juvdnal que les 
fiimilles opulentes les faisaient faire en ivoire. Les jetons 
conservèrent A Rome, de même que les cailloux , le nom de 
calculi, d'où nous est venu le mot calcul. 

RI. de Schodt reçonnaîl qu'il n'est pas possible de prhciser 
l'époque à laqiiellc remonte l'emploi du jeton métallique en 
France, en Allemagne ou dans ,les Pays-Bas. Il accepte comme 
fondée I'opiuion qui attribue une origine française aux jetons 
de métal, dont l'usage ne fut gkneralement répandu dans 
nos contrdes qu'a la En du xrrre siècle ou au commencemenl 
du x w .  

L'auteur en a relevé les dhignations dans les comptes 
municipaux et dans ceux du Franc de Bruges. Il fait la 
nomenclature des quai ante-huit transformations subies en  
français par le mot geçtouer avant que l'on voie apparallre au 
xvre s ik le  la forme jstlon, qu'on écrivit ensuite jeton. Il passe 
rapidement sur les légendes, le mill6sime, la fabrication, le 
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métal et  la distinction entre le jeton banal et celui des admi- 
nistrations, des Chambres, etc. 

Au sujet de ces derniers, RI. de Schodt appuie sur le soin 
particulier qu'on apportait A la composition des devises , des 
légendes et des inscriptions, méme avant que Louis XIV eût 
fondé la Petite Acadhie, appelée plus tard Academie des ins- 
criplians et mPdailles, et depuis 1716 Acaddmie des ins- 
criptions et belles-lettres. 

Les personnes qui ont vu jouer le Malade imaginaire se 
rappellent qu'au début de la pihce le heros de la comédie 
vérifie le mémoire de son apothicaire. Pour suivre la tradi- 
tion, l'acteur doil étre assis devant un comptoir et régler le 
compte avec des jetons. Ce comptoir, tout different de l'aba- 
qiie des anciens, machine i calculer, cornposde d'un carré 
long, évidé. sur lequel étaient tendus des fils auxquels on 
enfilait des boules, et d'oti procède, croyons-nous, l'habitude 
p r i x  par les Chinois d'enfiler leurs monnaies ; ce comptoir 
Ctait une tablette présentanl des liteaux peu saillants, disposés 
de la méme maniére que les lignes de la portée musicale 
dans le mkloplaste. Le premier intervalle servait de case aux 
unités, le second aux dizaines, le troisième aux centaines, etc. 

A chaque vente, le marchand plaçait dans ces cases le 
nombre de jetons nécessaires pour indiquer le montant du 
débit, puis faisait tomber les jetons par un trou rectangulaire 
donnant ouverture dans un tiroir divisé par des cloisons cor- 
respondant aux cases. A la fin de la journée, il faisait une 
addition mécanique qui lui donnait un résultat certain. Dans 
les additions ou vérifications de comptes, les compteurs 
avaient ordinairement cent jetons. On les reprenait quand 
ils étaient épuisés. 

Parfois, au lieu de cases horizontales, on plaçait h une dis- 
tance d'un peu plus de deux doigts, une rangée perpindi- 
culaire de jetons indiquant, comme les cases, les unités, les 
dizaines, les centaines, etc. 

Le calcul par les jetons ne s'enseignait pas dans les Bcoles, 
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mais il était trés-répandu dans la pratique. Vers 1628, dit 
M. de Schodt, on faisait entrer dans la dot d'une fille Li marier 
son aptitude et son habileté h calculer 3 l'aide des jetons. 
Mme la marquise dc Sévign6 écrivait h sa fille (20 juin ,1671) : 
a Nous avons trouvé, avec ces jetons qui sont si bons, que 
B j'aurai cinq cent trente mille livres de bien, en comptanl 
B toutes mes petites successions. YJ M .  Charles Robert affirme, 
dans un article sur lcs jctons d'une importante famille du 
M,laconnais, que l'usage n'en était pas encore perdu aux der- 
niers temps de la monarchie. E. VAN HEYDE. 

SOCIÉTÉ DES SCIENCES DE LILLE 

TRAVAUX COURANTS 

Il y a quelques mois, M. Dutilleul a lu a la SociEté une 
Btude sur la maison centrale de Loos et le phitentier agri- 
cole de Saint-Bernard C'est un travail écrit avec cœur par 
un homme qui a ktudié sous toutes ses faces la question si 
vaste du r6gime pbnitentiaire, qui sait garder un juste milieu 
enlre la compassion pour le criminel égaré et les intér&ts de 
la société qu'il faut avant tout sauvegarder. 

Il constate que la population de Loos est formée de récidi- 
vistes dans la proportion effrayante de 90 o / ~ .  C'est la con- 
damnation de notre rCgime pénitentiaire. Loin de corriger, 
d'améliorer , de moraliser le détenu, la prison l'enfonce de 
plus en plus dans l'ornikre du vice et du crime. Ce fait dé- 
plorable et hors de toute discussion, Y. Dutilleul l'attribue A 
la promiscuité u qui entretient et exalle presque fatalement 
une passion incurable pour le mal dans les natures perverses 
et engendre, d'autre part, des appétits criminels chez ceux 
qui n'en sont encore, en fait de culpabilité, qu'au délit. s 

II propose d'abord de séparer les réclusionnaires des cor- 
rectionnels. Car, dit-il, les statistiques prouvent que le forcat 
est moins corrompu que le réclusionnaire et celui-ci que le 
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correctionnel ; la perversité est en raison inverse de  la  durée 
de  la condamnation. 11 repousse néanmoins l'idée de classer 
les condamnés par catégories d'aprbs la naturc de leur  crime, 
e t  l'arrêt qui les frappe, parce que ce systéme sans suppri- 
mer  les inconvénients de  la promiscuité rend la surveillance 
plus difficile. ' 

II voudrait que le  reclusionnaire fut soiimis ;1 I'emprison- 
nement cellulaire pendant la premiére année, puis rendu à 
la vie commune pendant le jour, alors qu'il est a demi- 
amende. Il voudrait aussi que le  condamnh put,  par son assi- 
duit6 au  travail et par  sa bonne conduite, conquérir la remise 
du  quart d e s a  peine. Enfin. il pense que le  régime cellulaire 
devrait ktrc appliqué dans les maisons d'arrirt de  juslice et  
de  correction pendant toute la dur6e de la peine. 

On objecte que le  systéme cellulaire peut entraîner la 
folie. M. Dutilleul répond que la durée d'un an est insuffi- 
sante pour produire u n  pareil résultat, d'aulant plus que 
l'isolement est mitigé par les visites quotidiennes du  gardien, 
du  directeur ou de l'aumûnier. Il aurait pu ajuuier qu'en 
supposant que quelques esprits faibles succombent h l'isole- 
ment, il s'agit du  salut moral d'un grand nombre. 

D'ail1vi;rs ce système fonctionne en Angleterre et on s'en 
trGuve bien. 

Quant aux colonies agricoles comme celle de  Sainl-Ber- 
nard, BI. Duliileul s'en montre le partisan convaincu e t  
constate les excellents résultats qu'elle ohlierit pour l'amélio- 
ration des jeunes détenus. 

hl.  Terqiiem a présenté u n  appareil propre a démontrer le 
mouvement d e  propagation des ondes sonores, mouvement que 
l'on a souvent d c  la peine h se figurer. Déjh on avait e u  
l'idée de  faire glisser derrikre une fente etroite des plaques 
de  verre noircies sur  lesquelles étaient tracées des.courbes 
transparentes. Les divers points de  cette ligne en passant 
successivement vis-à-vis la fente figurent les molécules d'air 
se ddplacant pendant la propagation du  son. Afin d'obtenir 
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des courbes bien rdguliéres et de les reproduire réguliére- 
ment, RI. Tcrquem les trace en grand sur des  feuilles do 
papier blanc et les reproduit sur les plaques dc verre par la 
photographie. Dans les cours on peut projeier facilement ces 
mouvements avec la lumiére solaire ou memc la luniiérc 
Drummond. 

Tout le monde corinait les belles exp6riences de hI. Plateau 
avec les bulles de savon. 11 les obtient avec un liquide com- 
posé d'olkate de soude et de glyc&ine. Comme l'oléate de 
soude est difficile A préparer, 11. Terquem propose de se 
servir d'une des solutions alcooliques de savon de Rlarseille, 
car le stéarate est A peu prbs insoluble d,ns l'alcool concen- 
tr6. Avec ce liquide, il répkte toutes les expériences de 
Plateau. 

M. Bachy a entretenu la SociA!é de quelques exphiences 
qu'il a tentées sur le m o d e  d 'absorp l ion  d u  g a z  acide carbo- 
n i q u e  par  les plantes. I l  pense quc l'acide carbonique aspiré 
par les racines se rend avec la sève dans les parties folia- 
cées. Celles-ci, sous l'action de la lumiére, fonctionnent de 
manibre A lui faire abandonner son carbone daris le végétal. 
Il résulte en eflet d'une expkrience qu'il a organisée pendant 
deux aunCes c?ns&cutives, qu'une branche renfermée dans 
de l'air confiné, contenant par coriséquenl une quanlik! insi- 
gnifiante d'acide carbonique, a bien vkgété, s'est développée 
et a produit des feuilles ; ce qui indique que l'acide carbo- 
nique lui est arrivc! par les racines. 

Les co~zquEtes de la science aux prises avec l ' impdt ,  par 
M. Kuhlmann. Sous ce titre le savant presiderlt de la Société 
des sciences examine les péripdties subies par l'industrie de 
la soude et les dangers qu'elle courrait de l'étciblissernent 
d'un irnpût sur le sel marin. 

Le sel marin ou chlorure de sodium est la source d'in- 
dustries les plus variées et les plus importantes. 

Traité par l'acide sulfurique il produit de l'acide chlorhy- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



drique e t  du sulfate de soude. Du premier de ces corps on 
exlrait le chlore, si utilisc! dans le blanchiment ; le  second, 
traite par le procidé Lebanc, est la source de la soude, qui 
est un des agents principaux de la fabrication du savon et du 
verre. 

Ne pouvant suivre l'auteur sur le terrain économiqye qui 
est interdit à nitre publication, nous indiquerons d'après 
lui les sources où l'industrie pourrait aller chercher le chlore 
ct la soude en dehors du sel marin. 

Iiepuis la découverte des mines de chlorure de potassium A 
Staasfurt en Prusse, il s'est établi en Allemagne et dans le 
nord de la France, des usines ou on traite ce sel par le pro- 
cédé Eeblaoc. On produit donc des quantités considérables 
d'acide chlorhydrique qui échapperait h l'impôt. Quant A la 
soude on pourrait la retirer, comme on le fait en Allernagne, 
dc la Cryolite ou fluorure double d'aluminium et de sodium, 
ou meme de I'azotate de soude du Chili. Il faut ajouter que 
le carbonate de soude est un produit du raffinage des salins 
de betterave. 

De lu soude dans les végéJaua, par M. Corenwinder. - 
Jusqu'h ces derniéres annees on admettait que les sels 
solublas contenus dans les cendres de végétaux étaient A base 
de sonde et de potasse. M. Peligot le premier reconnut que 
la soude n'est pas constante. 

Dans le cours de ses longues et patienles recherches chi- 
miques sur la vigétation, M .  Corenwinder eut l'occasion de 
reconnaître l'exaclitude des vues de M. Peligot. 

Des cendres de feuilles de lilas, d'érable et de tabac ne lui 
ont donné que de la potasse. Il est cependant d'autres végé- 
taux qui ont incontestablement la proprikté de puiser de la 
soude dans le sol. Tels sont les Atriplicées et la betterave en 
particulier. . 

Mais la quantité de soude absorbCe dépend beaucoup du 
terrain et des engrais, car des betteraves ricoltées sur un 
champ fumB avec de l'engrais flamand a donné plus de 33 O/. 
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de  sels de soude, tandis que les betteraves récoltées dans les 
environs de  Nevers n'en ont donné que 4, 8 op. Lorsque la 
betterave croit aux bords de  la mer ou qu'elle pousse d:ins des 
marais récemmc)nt desséchés, la quantitd de  soude peut e tre  
encore plus considérable et cet accroissement est accompa- 
gné d'une diminution en potasse. Des cendrqs de betteraves 
récoltées dans des marais de  Saint~Onier ont fourni 38 oIo de 
sels de soude et celles de betteraves récoltkes dans u n  relai 
de mcr i Dunkerque en contenaient 43 @Io. 

Parmi les végétaux qui ont la propridté d'absorber de  la 
soudo, il faiit classer probablement certains a r r e s  des tro- 
piques. qui poussent dans les îles ou au  bord de  la mer. 
M. Corenwinder a trouvE 18 O/, de  sels de  soude dans des 
cendres du  lait des noix de coco. 

Sur la préparation d u  gaz lqï!rogènc, pàr M .  Viollette.- 
On lit dans la plupart dcs lraités d e  chimie que l'hydrogéne 
préparé par l'action de l'acide sulfurique sur  le zinc contient 
de i'hydrogbne carboné. Cependant, dans son travailclassique 
s u r  la composition de l'eau, RI. Dumas ne  cite parmi les im- 
puretes qui accompagnent l'hydrogène que le gaz hydrogéne 
arsenié et  hydrogkne sulfuré. AI. Viollette s'es1 assure 
qu'effectivement il n'y avait pas d'hydrogéiie carbon& On 
n e  sait a quoi altribuer l 'erreur génerale. 
M. Cox a entretenu la Socigtd de diffdrents systémes de  

machines à vapeur en grande détente. Le sysléme aujourd'hui 
appliqué consisle A opirer '  une grande introduction de  va- 
peur  par de gros tuyaux venant sans obstacles du généra- 
t eur ;  i interrumpre cette introduction à un moment donné 
et  à laisser exécuter le  reste de la course par la détente. 
Dans ce systbme la sortie de la vapeur est libre el instan- 
tan&e, la machine est horizonlale e t  n'a qu'un cylindre. 
M. Cox examine deux machines construites suivant ce sys- 
t h e ,  les machines Corliss et Koblet; il donne la préfdrence 
ii la derniére. 

Mirnoire sur L s  régulateurs a force centrifuge employis 
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dans Findustrie, par  11 Boire. - L'auteur examine deux 
régulateurs dont les boules el le manchon oiit u n  poids total 
dkterminé. Dans l 'un,  les boules ont un  poids supdrieur h 
celui d u  manchon et l'articulation des deux tiges d'un même 
c6té est en u n  point quelconque ; dans l'autre lcs tiges sont 
articulées entre elles au  centre des boules et le poids du  
manchon est superieur A celui dcs boules. M. Boire prouve 
quc le second appareil possédc une  régularité de  mouvement 
supérieure au  premier. 

D e s  nrnputaiions qous périoslies, par  M. le  docteur IIouzé de 
l'ilulnoit. - L'auteur propose de  substituer aux amputations 
par  le procédé ordinaire les amputations par la périosteoto- 
mie, c'est-A-dire de recouvrir l'os sectionné par une -lamelle 
de périoste el de soumettre le  membre tout entier ainsi que 
l'articulrilion qui le  relie a u  tronc la plus grande immobi- 
lilé. 

11 expose l'historique de  ce mode d'opération dont il  s'est 
fait le prbpagateur ardent et convaincu, discute les objections 
qu'on lui a faites et expose e n  détail les différents cas ou il a 
pratique ces opérations. 

hl. Casati a communiqué ses impressions sur  le  Musde de 
Hadrid; puis il a présenté des Faiences de Talaveyra la reyna 
qui se distinguent par la nuance verd2tre de l'émail et par 
des dessins fails grands traits e t  avec une certaine ampleur. 
M. Casati a aussi publié une note sur  la valeur de la lettre A 
dans l'alphabet Etrusque. Cet alphabet est commun, sauf de 
1Cgkres différences, A plusieurs langues de l'Italie primitive, 
notamment aux langues Osque, Volsque, Ombrionne et  Sa- 
bellique, qui ne sont guére mieux connues que l'Étrusque. 
D'aprés des inscriptions récemment découvcrtcs , Fabretti 
supposa que le signe en question est synonyme de M. 
M. Casati n e  l e  pense pas, il appuie soli opinion de  l'autorité 
de 31. Naury, membre de l'lnstiiut, directeur des Archives. 

Nous n e  faisons que mentionner un  nouveau supplément 
la Numismatique l i t loise,  par  W. Vanhende , L'Histoire 
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d'Annappes, par M. Leuridan, e t  l e  Supplément au catalogue 
des Coieoptéres dzc dtprlcrne7~t dic A-ord, par hl. de  Norguet, 
nous rr'servant d e  donner des details ultérieurs sur ces tra- 
vaux si intéressants pour notre contree. 

JI. Duviller, .grBparateur de chimie de  la Faculté des 
sciences, a présenté a la Société qui l'a admis dans son 
recueil,  un  travail sur  les chromates de plomb. Ce sel est 
dicomposé par l'acide citrique en acide chromique et en ni- 
trate de plomb qiii se précipite e n  présence de l'excés d'acide 
nitrique employé. En traitant le chromate de  plomb par  le 
doiilile de son poids d'acide nitrique, on obtient une solulion 
d'acide chromiqiie ne  contenant que  2 01, d'oxide de plomb. 

Il arrive h constater la présence d u  sulfate de plomb tou- 
jours contenu dans les chromates de  plomb du  commerce e n  
les réduisant par l'acide nitrique e t  l'alcool. Il  sc  forme dcs 
nitrates de chrome et  de plomb solubles, tandis que le  sulfate 
d e  plomb reste au fond du  vase. 

SOCII~TE GEOLQGIQUE DU NORD 

Travaux cnura?~fs 
BI. Chellonneix signale la découverte effectuée par 

M. Robe,  d'une partie de  la mâchoire itiferieure d'un 
Elephas prirnigenius, dans le  Diluviiim de Sangate. 

Cette piece intéressante comprend la symphise du  menton, 
mesurant O . m 2 7  de  circonférence, e n  bon état, et la premiére 
dent anterieure de gauche. 

u La dent dlait encore fixée dans son alvéole, dit R I  Robe. 
au  moment oll ces debris ont 6té a p e r p ,  mais les bords 
alvkolaires se sont fragmentés lorsqu'on les a détachés de  la 
couche ambiante. Elle mesure O m l 2  de longueur s u r  0 . m 2 7  
de  largeur maxima, et l'on y comple 10 lamelles ou  dents 
sirriples, parallkles et presque droites. D 

Ces détails impliquent qu'il s'agit bien de  l'espéce indiqude 
ci-dessus. 

Le gisement, mis A n u  accidentellement par une  forte 
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marde, est situé sous les sables de la plage A cent mbtres 
environ au  S -O. du chemin qui donne acchs B la m e r ,  A la 
sortie de Sangate, quand on marche vers le Blanc-Nez , et 
h 4 m  horizontalement du pied des escarpements diluviens. 

La couche fossilifkre est un limon verdatre, A pale fine, 
parsemé de petits nodules de craie et analogue au limon inf& 
rieur de notre contrée. Elle forme la partie suphrieure d'un 
ensemble de bandes allernarites de marries A menus frag- 
ments de craie arrondis, et de limon argileux, qui constitue 
la partie moyenne du Diluvium de Sangate. 

A la hauteur du gisement, la bande fossilifére passe 
A O.m30 sous la falaise, mais on la retrouve dans l'escarpe- 
ment, Li quelques centaines de métres plus au S.-O., ensui- 
vant l'klévation des strates dans cette direction. 

Celte décnuverte vient combler une lacune dans nos 
données antdrieures sur le Diluviiim de Sangate, et permet 
de pousser plus loin les rapprochements entre cette forma- 
tion et celle qui lui correspond sur la cdte anglaise. 

D'après une note de M. hlackie (the Geologist, 1860), sur le 
Diluvium de Folkestone, si riche en grands mammifbres de 
l'époque quaternaire, c'est dans une couche de marne sa- 
bleuse, $ gros 6léments de silex et de grés ferrugineux, cor- 
respondant minéralogiquement à la psrtie tout A fait supé- 
rieure du Diluvium de Sangate, que l'on aurait trouvé, de 
l'autre cd16 du détroit, la faune A Elephas primigenius. 

On conclut en ce que 1'Elephas primigenius pourrait se 
rencontrer Sangate dans l'assise supkrieure comme dans 
l'assise moyenne du Diluvium. 

Ces deux assises, malgré le ravinement trés-accusé qui les 
skpare, seraient dohc 5 peu prés de meme âge. 

B I O G R A P H I E .  
LORQL'IN. 

Les Annales de la Socidte entomologique de  France ont 
donné dernièrement la biographie d'un voyageur naturaliste 
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qui avait acquis une grande notoriété et que sa naissance 
rattache A notre département. Voici le résumé de cette nécro- 
logie prdsentée A la Société par le docteur Boisduval : 

Pierre-Joseph-Michel Lorquin naquit 3 Valenciennes, le 
2 juillei 1797 ; il se destina d'abord h la carrikre militaire. 
Mais le désastre de Waterloo changea ses projets, et il 
devint clerc de notaire et agent d'atTaire~.~Ayant ét6 ruiné 
par la faillite d'un de ses amis, il rCsolut de chercher des 
ressources dans l'histoire naturelle pour laquelle il avait 
toujours été passionn6. Il partit en 1847 pour l'Andalousie, 
qu'il explora avec fruit ; visita ensuite l'Algérie, et en 1849 
alla s'établir en Californie, où il espérait trouver a la fois de 
l'or et des insectes. 

Les placers ne lui 'procurérent que déceptions et il dut, 
pour vivre, exercer A San Francisco divers métiers fort en 
dehors de ses habitudes. S'6tant procuré ainsi une certaine 
aisance, il parcourut en naturaliste tout le pays, depuis la 
mer jusque dans les gorges des montagnes de l'intérieur ; ses 
récoltes en oiseaux, en coquilles et surtout en papillons 
furent tris-intéressantes. 

En 1859 il s'embarqua pour la Cochinchine, chassa aux 
environs de Saïgon, puis passa aux Philippines et y f i t  de 
superbes trouvailles en Lbpidoptéres. Ap1.è~ deux années de 
chasses incessantes, il revint en Californie en passant par la 
Chine ; mais il n'était pas plulôt remis de ses fatigues qu'il 
prit la mer de nouveau, revit la Cochinchine et Manille, et 
explora les hIoluques et les Célébes, d'où il envoya en 
France de magnifiques esphces nouveiles ou connues seule- 
ment des Anglais. 

Malgr6 le dépérissement de sa santé, il parcourut encore 
l'archipel d'Arrow, Amboine et Java et ne revint en France 
qu'en 1865. Son séjour dans les contrées inlertropicales avait 
gravement atteint ses fonctions cCr6brales, sa vue &ait trks- 
affaiblie et sa mémoire presque perdue. En dépit de ces 
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infirmités, rien n e  put l e  souslraire à la nostalgie des pays 
chauds, il repariil pour la Nouvelle-Grenade OU la faiblesse 
de ses yeux l'emp&cha de  chasser fructueusement. Aprés u n  
court s t jour  e n  Californie il revint e n  France exténpé, e t  
mourut le 8 février 1873. 

Lorsqu'on a vu, dit II. Boisduval, les brillantes récoltes de  
Lorquin, on se  demande comment il est possible ti un  homme 
seul, abandonné à lui-même, dans des pays inhospitaliers, 
avec de trbs-faibles moyens. de recueillir u n  aussi grand 
nombre d'objels remarquahlcs. 

Il  lui fallut une santé de  fer au  service d'une force de  
volonté 5 toute kpreuve, pour pouvoir supporter les f ~ t i g u e s  
et les privations de ses avenlureux voyages. Il lui arriva aux 
illoluques de passer plusieurs jours sans prendre aucune 
nourriture, e t  de n e  trouver ensuite pour  se rassasier que la 
moelle des ssgouliers ; d'autres fois il dut s e  nourrir de  la 
chair des chauves-souris. Il  est facheux que le  temps lui ait 
manquk pour rédiger des notes qui eussent pu servir a u n  
récit détaillé de ses curieuses explor'ations. C'eut été le diçrie 
pendant des cklbbres voyages d'un autre enfant d u  R'ord, 
Adolphe Délegorgue. A. DE N. 

Température atmosphér. moyenne. 13: 80 10: 75 
- moy. des maxima. 17: 55 14072 
- - dcs .minima. 109 06 Gu79 
- extr. max., le 28. . . 23: 7 le 3, 2605 
- - minima, le 25.  Go 5 le 29, 0116 

Baromètre hauteur moyenne, à 00. 760.320 758.233 
- - extr. max. le  22. 772.41 le  28.771.92 
- - - min. le 16 752 56 le  23,740.47 

Tension moy. de la vap. atmosph. 9:m05 8mm 15 
Humidité relative moyenne . 73.9 86 .6  
apaisseur d e  la couche de pluie. . 46mm 0 8 1 m m  82 - - d'eau évap. 71.27 36.64 
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Quoique les premiers jours du mois de septembre aient 6ié 
très-chauds, la température moyenne est restée bien au- 
dessous de celle d u  mois correspondant, année moy. 15027. 

L'air a éld plus sec dans les différentes couches de  l'a tmos- 
phére. Dans celle immédiatement e n  contact avec le sol.  il 
n'y eut que les 0,739 de la qua-ntité d e  vapeur qui l'eût saturée 
a la température de  1308 (année moyenne 0.77i). Dans les 
couches supkrieures, secheresse décelée par la grande pres- 
sion harouiétriqiie, par la faihle nkliulosit6 du ciel ,  et la 
quantité de  pluie, bien au-dessous de la muyenne ordinaire 
de  septembre 70mm59. 

Aussi cet air fut-il trks-peu électrique; e t  n'observa-1-on 
pendant le mois ni  gr&le, n i  Cclairs sans tonnerre ni orage. 

Malgré la sécheresse de  l'air, il y eut  des rosées presque 
chaque nuit et du brouillard le  matin. 

L'épaisseur de  la couche d'eau évaporée fut moindre 
qu'en septembre année moyenne (80mm48), ce qui est dii 
surtout a l'abaissement de la température. 

L e  vent dominant souffla d u  S O. 
Le mois d'octobre fut  plus froid qu'en année moyenne 

(11m44): Les minima pendant les nu i t s ,  générale ment^ se- 
reines, s'ahaissérent sensjhlement, e t  les 17, 18. 29, 31, il y 
eut  des  gelées blanches. Le 29 il gela assez fort la cam- 
pagne. 

Malgr6 les dix-neuf jours de  pluie qui ont fourni une couclis 
d'eau d'une épaisseur de 8iLoU82, supérieure d e  1-iym07 a la 
moyenne, l'air d e  la couche an contact a v p c  le  sol fut moins . 
humide qu'ordinairement (0,833) ; on  aurait  pu croire que 
cet état hygrométrique eût favorise l'évaporation (ce qui  a 
lieu d'une mani8r.e absolue) ; mais la r&u,tante des actions 
concomitantes, nébulosité du  ciel e t  t e m ~ ~ é r a t u r e  , fut  u n e  
atténuation de  I'Cpaisseur de la couche évaporée 36mm04 ( e n  
moyenne 4 1 Tm99). 

Les couches élevées de  l'atmosphère furent assez humides 
et assez électriques, surtout vers la fin d u  iriois, ou on observa 
trois jours d'éclairs sans tonnerre. Coura 11 dominant O S O ;  
sensible dépression de  la colonne barornéli.ique. 

E n  somme. temps favorable A i 'agricul~uie. Constitution 
addicale, bonne. V. MEUREIN. 
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IEuppea. - En septembre u n  passage de  Huppes (C$mpa 

epopsj s'effectua aux environs de  Lille e t  sur  plusieurs autres 
points du  département. Tous les ans % la meme Bpoque on 
tue a Lille quelques-uns de  ces oiseaux, mais depuis long- 
temps on n'en avait pas observii en aussi grande quantite. 
Ces 6migrants viennent très-probablement du Nord d e  1'Alle- 
magne et gagnent les coiitrées plus chaudes en voyageant 
obliquemerit du  nord-est a u  sud-ouest, comme beaucoup 
d'aulres espèces de Sylvains. 

Degland, dans son Tableuzd des oiseaux obsercds ilans le n o r d  
de ln F r a m e  (1830). dit e n  parlant de la IIiippe : On assure 
qu'elle niche dans I'arroiidissement de  Valenciennes Depuis 
dans son Ornithologie eurupieune. il n e  fait plus mention de  
c e  fait, dont sans doute il n'avait pas eu la confirmation. 
Aujourd'hui on peut regarder comme certaine la nidification 
d e  cet oiseau dans le département du Nord. J'en ai eu la 
preuve personnelle au printemps 1 8 7 1 ,  daris les bois de  
Sains (arrondissement d'Avesnes). A. DE N. 

Cigognrs noirrlr. - Le passage des Cigognes noires 
(Ciconia n igra )  dans nos contrées, sans être tout-h fait rare ,  
mérite d'Cve noté. En  septembre 1873, plusieiirs de  ces 
oiseaux ont 6té vus ou tués dans les environs de  Lille, notam- 
ment  A Deùl6mont et a Quesnoy-sur-Deûle ; comme toujours, 
ils portaient la livrée des jeûnes de  l'année. A. DE N. 

Vcsperoyo Lcirirri. - Celte espéce de chauve-souris, 
voisine du  V. noctuln habite suivant Ulasius, l'Angleterre, 
la France orientale et l 'Europe centrale jusqu'en Siberie. Elle 
n'avait pas encore et6 signalée e n  Belgique. ni dans le n o ~ d  
de  la France; on  vient d'en trouver quatre individus à Notre- 
Dame-aux-Bois, prés de Bruxelles.(Bdl Ac. Belg., 1.36 p. 345). 
Poteries rniii;iinen. - La construction du  chemin de  

fer  de Saint-Queolin 9 Guise a mis au jour plusieurs poteries 
antiques qui ont, kt6 recueillies avec grand soin par RI. 
Bourbier, ingénieur A Guise. On a trouvé & Sainte-Claire, 
prbs de Vadencourt, des tuiles romaine.;, des poteries sa- 
miennes avec inscription sigillaire et m&me une  poterie mé- 
rovingienne. Ces objets étaient prés de  l'Oise, dans un  endroit 
où la r ivi t re  est facilement guéable. 

Des tuiles et des poteries romaines ont encore été trouvées 
3 Hauteville, a u  lieu dit Chemin-du-Roi, sur  le territoire de  
Mont-d'Origny, eri face de Bernot et h Origny-Sainte-Benoîte, 
sur  le chemin de Thenelle à. Courjumelles. 

Lille, Imp. Sir-iiorernana. 71-3565 
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